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: | Deux tâches sollicitent ‘l'attention & effort de P historten: du Chris u . 
tianisme primitif : retrouver et. décriré ce qu’a été l'Eglise dans la première . 


, o période de son histoire, celle de sa nais$ance, s’efjorcer, dans la mesure 
:. où les documents le permettent, de la faire revivre et, d'autre part, expliquer 
= comment . elle siest formée, distinguer les divers types et les diverses jormes : 


- du christianisme du premier siècle, Les divers aspects sous lesquels il appa- 


rat, soit simultanément, soit successivement, tenter de les situer les unes par 
à rapport aux autres tant dans le temps que dans l'espace. En d’autres termes, 
-. dl s’agit, après avoir caractérisé l’évolution du Christianisme, d’en découvrir | 


des causes tant internes qu’externes et cela jusqu'au moment où ilaeuune 
structure assez ferme pour que son histoire ne présente plus des variations 
aussi profondes et aussi rapides que celles que lon peut. constater dans le 


premier siècle de son existence. | 
_ Tout en étant distinctes, ces deux positions du problème du Christia- | 
_ nisme primitif sont étroitement connexes et complémentaires. Les recherches 
ne peuvent être que menées de front sur les deux lignes. Mais ce qui est vrai 
_de l'enquête historique, ne l’est pas, au même degré, de Repose des résultats 


| auxquels l'historien pense être arrivé. 


Dans üne série de travaux publiés depuis plus de vingt ans (1), nous 
avons envisagé le problème de la formation du Christianisme. Il nous @ 
_ paru qu’il pourrait n'être pas sans intérêt de compléter ces publications 
. Par un exposé plus rapide et moins chargé de discussions, dans lequel, nous 


: plaçant à un point de vue non plus dynamique mais statique, nous 


_essayerions de dire, non plus comment le Christianisme primitif s’est formé, Fe 
: mais ce qu’il a été, de le décrire et non plus de l'expliquer, dans la mesure, - 
. du moins, où dans un PpARE domaine, on peut décrire sans expliquer. 


Paris, 31 Je 1948, 


: a (1 Jésus de Nasarsih Mythe ou histoire ? Paris, Ed. Payot, 1925. Au seuiE 
" de r Evangile. Jean-Baptiste, Paris, Ed. Payot, 1928. Jésus ei les origines du Chris- . 
. ianisme. I. La Vie de Jésus. II. La naissance du Christianisme. III. L'Eglise 


: … primitive. Paris, Ed. Payot, 1932, 1946, 1947. La Foi à la résurrection de Jésus 
+. dans le Christianisme brimitif, Paris, Ed. Ernest Leroux, 1933. Nous avons, en 
outre, fait paraître une série d’ études de détail dans diverses revues. On en trouvera 


Ja liste (jusqu’en 1941) dans le fascicule X des Conjectanea neotestamentica publiés 


par le Seminartum OR du HN OUE Fridrichsen, à Fos (1946). | ; En 
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CHAPITRE PREMIER | 
Définitions et points de vue 


Si PT opinions sont assez z diverses sur ce qu a été le Christientsine 


1 primitif dans la plus ancienne phase de son histoire, ce n’est pas seule- 
ment parce que la documentation est peu abondante et d’une inter- 


; “prétation difficile. C’est aussi parce que les recherches à son sujet ont 
_ souvent été faussées par des préoccupations apologétiques ou polémiques 


_ plus où moins conscientes. Dans un monde dont la culture intellectuelle, _ 


morale et spirituelle a dans le Christianisme une de ses sources essen- 


tielles, c’est sous la forme chrétienne que se pose le plus généralement 


le problème religieux, ce problème qui ne se laisse pas éluder, car c’est 


__ de résoudre par la négative que de refuser de l’examiner ou que de 


suspendre indéfiniment le jugement à son sujet. | 
Si, du moins, on a soin de bien distinguer entre les faits et leur 
_ interprétation, il n’est pourtant pas impossible de traiter de l’histoire 
æhrétienne autrement qu’en avocat ou qu'en adversaire et, sinon d’at- 
teindre la parfaite objectivité, du moins de s’en approcher. | 

Le travail de l’histoire ne se réduit pas aux besognes techniques 
de l’érudition et de la critique. Son rôle n’est pas seulement d’accumuler 
“des faits : elle doit s’efforcer de les organiser, de saisir leur enchaînement, 


es relations de cause à effet qu’il y a entre eux. En dépit d’une formule 
souvent répétée, l’ histoire n’est pas une résurrection du passé. Le passé . 


reste le passé ; aucun artifice ne peut en refaire un présent car le devenir 
.Bumain est irréversible. L'histoire ne peut pas ressusciter le passé, elle 
_ne peut qu’en donner tne représentation schématisée. La simplification 


ë, qui résulte de ce qu’une minime partie seulement de ce qui s’est produit 
4 donné lieu à la constitution de documents (1), permet de saisir entre 
les faits des rapports de causalité qui échappent à ceux qui en ont été 


les témoins directs. : 
Si lointain qu il soit, le passé n'est jamais complètement détaché 


du présent. L'ayant produit, il peut. aider à le comprendre. En nos 


éclairant sur le monde dans lequel : nous vivons et Sur nous- -mêmes, 


“ 1) Ce ne |gént pas toujours La faits les de Hp en ixnènes où 

| gar leurs conséquences qui donnent lieu à la constitution de documents. Il ne 

.Saffit pas non plus qu’un document ait été constitué ; il faut encore sis l'ait E été 
| conservé ou retrouvé. Et là aussi le hasard joue un rôle. - 
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É y histoire peut s servir. de ‘guide à à Paction. Cest en ce sens ‘que s Yob: pets à 


. parler de leçons de l’histoire, mais il faut résister à la tentation de de lui 
. ne celles ques on désirerait lui: voir donner. 7. Rd 


+ = 
CCE 


© L'histoire est une dans son principe et dans ses méthodes : mais, . 
se dans chaque cas particulier, elle doit adapter ses procédés à la natüré _ 


| _. de lobjet qu’elle cherche à saisir. On ne fait pas l’histoire militaire . 
_. comme l'histoire diplomatique, celle de l’art comme celle du droit, celle 
__ de la littérature comme. celle des doctrines philosophiques ou économi-. 


| ques. Quand il s’agit d’ histoire religieuse, il ne saurait être question de ei 
| sacrifier quelque chose des exigences et des rigueurs de la méthode 


critique, en admettant un contrôle de ses résultats. pär les postulats 


F4 de la foi. Il s’agit seulement d'employer une méthode qui permette de 


saisir l’objet qu’il s’agit d’atteindre, à savoir la religion, RACAIeRens _. 
ta le cas qui nous occupe, le Christianisme primitif. - | 


Envisagée d’un point de vue purement empirique et ES enomene 


| logique, la religion apparaît comme une forme complexe de vieintérieure 


qui comporte des’ éléments d'ordre intellectuel et représentatif, d’autres 


__ d'ordre affectif et émotionnel, d’autres, enfin, qui ont un caractère 
pratique, c’est- à-dire qui déterminent une certaine orientation de. Ha © : 


volonté et imposent un certain comportement. Mais la religion n’est 


_ pas seulement un phénomène individuel, c’est aussi un phénomène 


collectif et social car toute religion qui n’aboutit pas à la constitution . 


… d’une société religieuse, est une religion qui a avorté. 


. La religion associe deux sentiments qui peuvent paraître contra: 1e 

: dictoires, elle combine deux états d’ ‘esprit l’un pessimiste, l’autre opti- 

: _miste. Il n’y a pas flottement de l’un à l’autre, mais organisation dePun 
: ‘par rapport à l’autre. L’ homme : religieux est déçu par une réalité qui 

ne correspond pas à celle à laquelle il aspire et pour laquelle il se sent 


fait, mais dont il ne peut pas raisonnablement espérer. qu” elle puisse 


: résulter soit de ses efforts, soit du cours naturel des événements. Il n’y . 
‘a pas de religion des satisfaits. Mais, s’il n’ y avait que cet état d’ "esprit, 
_il y aurait déception, résignation, désespoir ou révolte, mais non religion; se 


il faut qu'à l'élément pessimiste vienne s’associer, sans l’annuler, un 


élément optimiste qui donne à l homme le sentiment que la destinée à 


‘laquelle il aspire pourra être réalisée grâce à l’action d’une puissance e 
_ transcendante de laquelle il dépend et qui lui est ou qui peut lui être 


__ rendue et: maintenue bienveillante à certaines. conditions. La destinée 


| ë à Paques Die l’homme, la pure transcendante de: faquelle il ‘se a 
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LP Let à dépendant: les conditions ÉAurquelten à elle pourra. td être re bienveile à 


| Jante, tout cela peut varier à l’ infini, depuis le fétichisme le plus ee. | . 
De 1wsqu au spiritualisme le plus pur. | 5 


‘a religion n'est pas un. phénomène d'ordre intellectuel mais, 
= spontanément, elle se projette et s'exprime sur le plan intellectuel. 


C’est ainsi seulement que ce qu’on appelle d’un terme un peu conven- — 
_tionnel, l'expérience religieuse ), Pa acquérir stabilité et ‘durée et Le 
.. devenir conquérante. | To Le 
Les idées et les Formules. intellectuelles ne sont qu’ une expression | 
| toujours inadéquaté de la religion ; elles ne sont pas la religion elle-même, . 
_ bien que spontanément on tende à la confondre ‘avec elles. Auguste 


. Sabatier, tirant les conclusions de la. théologie protestante libérale du 


_xixe siècle, a soutenu que la connaissance religieuse avait un caractère 
: symbolique (2). Il faut peut-être aller plus loin et dire qu’il n’y a pas de 
: connaissance, mais seulement des symboles religieux dont la valeur, 
| - fonction de leur puissance d’é vocation, varie suivant les temps, les 
‘milieux et les individus. Ils jouent cependant un rôle de toute première 
“importance. Inexprimée, la religion, ne serait qu’une suite de moments 
… sans liaison entre eux. Condamnée à de perpétuels recommencements, | 
elle ne dépasserait pas un stade rudimentaire. La formule joue pour elle | 
_ un rôle comparable à celui que jouent, pour la pensée, les mots qui, 
. fixant les résultats de la réflexion et de l’abstraction, lui pa meRen! de 
progresser. | 
Un des caractères essentiels de la religion est le sentiment qu ‘elle 
‘a de son absoluité. Il peut y avoir du relativisme en tout et jusque 
dans la pensée religieuse et théologique ; il ne peut y en avoir dans la 
religion. L'individu qui a fait une expérience religieuse la considère 


: comme valable non seulèment pour lui, mais aussi pour tous ceux qui 


_font partie du même groupe que lui (3) et il est invinciblement poussé à 
Ja faire partager par tous ses semblables. La tendance à lexpansion 
est “un caractère essentiel de la religion. On peut même dire que son 
‘intensité est la mesure .de celle de la vie religieuse. 
= La conquête religieuse est un fait complexe dans lequel entrent dé | 
. Phénomènes € encore mal connus de contagion psychologique, d'action 


(x) Malgré des objections qui sont loin d être sans “be il est cénoile de se 


_: servir du terme d’expérience religieuse. Mais il faut préciser que cette expérience 


diffère de ce qu'est l'expérience dans les sciences de la nature. On ne peut pas la 
répéter en en faisant: varier les conditions à sa guise. En oùtre, il n’est, pour le 


: _ “moins, pas établi que l'expérience religieuse soit source de connaissance 
___. (2) A. SABATIER, Esquisse d'une Philosophie de la religion. d'après la psychologie Es 


ei l histoires, Paris, 1897, p. 353-412. à | 
: (3) L'extension de la notion de Broupe Fer varier depuis le clan Où. la fanille 


ue jusqu: à l’ humanité. 
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. “des âinés les unes sur res. autres, Elle ne. se. réduit pas à la conquête d de He 


. | intelligences ; cette conquête, pourtant, est une des formes —— et dans . . 
:.. Vordre chronologique la première — de la conquête religieuse. L'apôtre e 


_ Paul qui, dans les conversions que sa prédication avait produites à”: : 
Corinthe, voyait, non l'effet de son éloquence ou de sa sagesse, mais. : 


celui de l’action de la puissance de Dieu ( Cor., 2, 4-5), souligne, d'autre : . k 


" part, l'importance de la prédication qui gagne les esprits. « Comment, à 
écrit-il aux Romains, invoquerait-on celui en qui on n’a pas CU D 


| F Comment croirait- on en celui dont on n'aurait pas entendu parler du 


| Comment en entendrait-on pars s'il n’ m'y avait PR oine qui le pre . 
fs chât ?.» (Rom. 10, 14) ue 
| La religion est, à la fois, individuelle et cle Elle est ce qui _ | 
permet aux individus de développer au maximum leur personnalité, mais 
c’est elle aussi qui unit le plus fortement les hommes entre eux..Ce fait 
paradoxal est un, des aspects du caractère antinomique de la rèligion. 


Le lien religieux diffère de tous les autres. Il n’est qu accessoirement | 
constitué par la communauté des expériences religieuses, des croyances, 


: des doctrines, du culte et des espérances. Il n’est pas non plus essentiel. 


| lement dans le fait d’appartenir au même organisme social. Ce qui le 
caractérise, c'est qu’il n’est pas direct, mais indirect. Il relie chacuñ 


_des membres du groupe à l’objet religieux qui est ainsi lui-même le … 
_ien entre eux. Les premiers Chrétiens ont eu le sentiment d’être des 


frères, mais non en raison de quelque idéal humanitaire. Ils étaient des 
frères en Christ (1), car ils se sentaient unis entre eux par le Christ. 


| + 


_Ona beaucoup discuté la question de la relation entre la religion. 
individuelle et la religion collective. Là où l’observation directe est 


possible, c’est-à-dire à l'origine des grandes religions historiques (Boud- : 


dhisme, Christianisme, Islam), la religion individuelle n ’apparaît jamais 
comme une création ex nihilo. À son origine, il y a une expérience née 


_: au sein d’une religion antérieure, mais qui n'en est pourtant pas. une 
| simple résultante, Jésus doit beaucoup à la tradition religieuse de son 


peuple, comme le montre le rôle que jouent. dans sa pensée certaines 


| idées essentielles du Judaïsme, comme celle du Dieu souverain dont la 4 


volonté est la loi à laquelle la vie des hommes doit être soumise, celle de 5 


da révélation divine dans l'Ancien Testament, la notion du Royaume 


| de Dieu, as L Messie <et bien d'autres. On discerne -aisénient des | 


” | { x) U serait peut-être plus exact d’ entendre les mots en | Christé comme un . 
de datif instrumental et de RARE" € ‘frères par le Christ n. | : 


Fr 
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1 éauses di qui oût pi “détermine à une e modifitatioh de értäines. de € ces idées : . : 
‘i : traditionnelles, mais il y a eu des milliers et des milliers de Juifs qui 
ont reçu les mêmes traditions que Jésus, vécu dans les mêmes conditions 


* subi les mêmes influences que lui, pourtant, il n’y a eu qu'un Jésus. 1. 
oi Cette observation pose le problème, capital pour l’histoire, du rôle 
pr des personnes. Toute analyse historique conduit à reconnaître l” influence 
au moins apparente des personnes sur le devenir humain. Toute per- 
à . est, pour une. part, au moins, la résultante des traditions qu’elle 
- a reçues et des influences qui se sont exercées sur elle. Mais jamais 
analyse d’une personnalité historique ne peut être exhaustive. En 
_ toute personne, il y a un mystère. Deux positions peuvent être prises 
ici. Les uns soutiennent que, s’il en est ainsi, c’est parce que les données 
dont on dispose sont insuffisantes et les procédés d'analyse que l’on peut 
mettre en œuvre, trop grossiers pour pouvoir conduire à des résultats 
entièrement satisfaisants. Cette position s'inspire d’un postulat d'ordre 


. philosophique, celui d’un déterminisme psychologique absolu. Mais cet : 


_ axiome n’est pas rationnellement démontrable. H ne l’est, ni plus, ni. 
moins que la thèse opposée, celle d’après laquelle la personne tout en 
| étant, pour une part, une résultante, est, ou peut être, aussi une cause, 
‘un facteur de nouveauté et de création. On ne saurait donc autrement 


2 que par un a priori dogmatique, affirmer que toute religion individuelle 


_ m’est que la résultante d’une religion collective antérieure modifiée par 
des causes qui, en partie au moins, sont parfois reconnaisSables. 


* 
+. *% | 
_ À l'origine de toute religion nouvelle, il y a une expérience reli- 
. gieuse individuelle, solidaire d’une expérience collective antérieure, 
mais qui n’en est cependant pas seulement la résultante. Mais si c’est 


_ Jà la condition nécessaire de l’apparition d’une religion, ce n’en est pas 


Ja condition suffisante. Le sujet religieux, en effet, ne se sent pas seule- 
ment devant son Dieu comme un individu, comme une personne, il se 
:. sent aussi membre d’un groupe. 


Une société religieuse diffère de tout autre ni de société par le 


“fait qu elle est transcendante dans son principe et dans ses fins, mais, 

_ dans sa forme et dans ses manifestations, elle présente les mêmes carac- 
_tères. que toutes les autres sociétés. Sa formation, sa stabilisation, sa 

durée, en un mot toute sa vie, est soumise aux mêmes lois que les 
 autres-sociétés. Pour qu'une société religieuse se constitue, il faut que 


” Pexpérience religieuse nouvelle cesse d’être celle d’un individu seulement 


pour devenir celle d’un groupe et que, dans ce groupe, s'exercent les 
‘fonctions nécessaires Pour qu ‘elle puisse avoir une existence stabilisée | 
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et durébie ‘Une société ne tardérait pas à disparaitre, absorbée | par des” 


. : groupes avec lesquels elle.se trouve en contact, si elle ne se délimitait … 
.. pas. C’est ce que l Eglise a fait de très bonne heure en adoptant un rite 


-d' agrégation, le baptême. Une société, pour subsister, Sans perdre son 


- caractère spécifique, doit garder et entretenir chez ses. membres une. 


conscience claire de ses principes. L'Eglise a satisfait à _cette nécessité . 2 . 
par son culte dont une des fonctions est de maintenir vivant et conscient 


dans l’âme des fidèles, le sentiment de r objet Phone propre au 4 Chris- . 


tianisme. 


" Comprendre fa naissance d'üne rébaton ce ifest pas Cut, 
ï analyser les conditions dans lesquelles est apparue une expérience 
_ religieuse nouvelle et comment a été conçu un objet religieux Houveau, 
cest aussi reconnaître de quelle manière ont été formés les organes et 
comment ont été remplies les fonctions sans lesquelles il ne Porars pas 
| y avoir de société eprre stabilisée et durable. | 


* 
* # 





Le Chédiaiine a un diet “ion double, Dieu le Père et le 


| Christ. Le prémier est ancien et traditionnel, le Second nouveau. Ils ne 


se confondent pas .et cependant ne S opposent pas l’un à l’autre et ne 
_ tendent pas à s’exclure l’un l’autre. Le Christianisme naissant n’a pas ans 


- eu le sentiment d’être une religion nouvelle ; il n’a été et n’a voulu être 


_ d’abord qu’un accomplissement du Judaïsme, comme l’exprime cette 


| parole de Jésus : « Je ne suis pas venu pour abolir, mais pour accomplir 
_. da Loi et les Prophètes » (Mf., 5, 17). L'œuvre de Jésus a été, en un sens, 
une réforme du Judaïsme puisque, par delà la religion des rabbins et 
des apocalypticiens, il a retrouvé la piété des prophètes et des psalmistes. 


Mais, tout en accomplissant le ‘Judaïsme, Jésus l’a dépassé. Le Christia- ‘ 
 nisme primitif qui a eu pour objet religieux, à côté de Dieu, Jésus 


| | ressuscité et One et ue à la ous de Dieu a été une ein 
| nouvelle. | | 


L'opinion traditionnelle, chez des. catholiques comme chez les ’ 


| protestants, est que Jésus a fondé ’ Eglise par V intermédiaire de Pierre .. 
_ ou‘des apôtres, choisis et mandatés par lui à cet effet et assistés par le 


Saint- -Ésprit. Cette. vue se heurte à de très. graves . objections dont de 
l'ensemble se résume dañis cetté formule. lapidaire de Loisy : « Jésus en 
avait annoncé le Royaume de Dieu et c’est |’ Église qui est venue » (12. 


_ Jésus n’a. donné aucune. instruction, ñ a créé. aucune institution pour 


_() Loisy, L'Evangilé et + P'Eglis, Paris; 1929, p- I 53- 
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ee réglèr. à ue encadter: la: vie & ses doi ioréqee ils déraient privés de Sa... 
. présence, alors cependant que, dans la seconde partie de son ministère, . 
ff envisagé P éventualité de’ sa mort avec une probabilité qui n'a cessé 


de: grandir et de sé préciser. C'est qu'il pensait qu’un temps très court 


we seulement séparerait de sa mort celui de son retour glorieux en Messie- … 


. Fils de. l'Homme et de la réalisation du Royaume de Dieu. | 
ie ty aun contraste frappant entre ce que Harnack a appelé les deux 
 Evangiles : l’un est celui que Jésus a prêché (Evangelium Christi}, 
. cest l’ Evangile du Royaume de Dieu, du pardon et de la miséricorde 
__ du Père céleste. L'autre Evangile (Evangelium de Christo), est celui 


qu a prêché PEglise, dès le lendemain de la mort de Jésus, c'est la: ni 
doctrine du salut réalisé-par le drame rédempteur de la mort, de la 
résurrection et de la glorification du Christ. Cette différence a conduit Cu 


certains critiques à penser que, même si le Christianisme de l’Eglisé est 
; issu de la: prédication de Jésus, il n’en est pas le développement, mais 
_répr ésente quelque chose de nouveau qui se rattacherait à la pensée et 
à l'œuvre de l’apôtre Paul, lequel serait ainsi sinon le seul, du moins 
le second fondateur du Christianisme, un second fondateur dont le rôle 


aurait été aussi ‘important, voire même plus important que celui du 


| . premier. Cette opinion n'est pas justifiée. Entre l’enseignement de 
_ Jésus et le Christianisme de l'Eglise se place un fait d’une importance 


… capitale, Papparition de la foi à la résurrection qui a fait voir en Jésus 


à glorifié et siégeant à la droite de Dieu, beaucoup plus qu’un prophète. 
_ ou qu’un révélateur, beaucoup plus que le Fils de l’ Homme en expec- : 
. tative qu’il avait eu le sentiment d’être à la fin de son. ministère. Ha 
ra été désormais le Seigneur (le Kurios), le prince du monde futur. 


Le sentiment de l’Eglise et le jugement de la critique historique | . 


ns accordent à reconnaître que c’est sur la foi à la résurrection que repose | | 
tout le Christianisme. Cette foi est née chez dés hommes qui avaient 
été attachés à Jésus et avaient été ses disciples. Là foi à la résurrection 


_a été, à son origine, une restauration, une majoration et une exaltation 


de fa foi que les disciples de Jésus avaient eue en lui pendant son minis- 
_tère. et qui, au moment du drame de la passion, s'était effondrée ou du 
moins avait subi une éclipse. Par là s'établit une liaison organique 


. ; entre les deux Evangiles. Si l’Evangelium de. Christo. est différent de . : 


op Évangelium Christi, c'est. cependant de. la personne, de l'enseignement . . | 
ne ét. de Paction de Jeus qu'il est né. | 


. _ + 


Ê Le Christianisme est la. Pr du Christ crucifié, soit pa 
F. ee glorifié et établi à sa droite comme le ue céleste. Le rôle : 


No : LES PREMIERS TEMPS DE L PéouSE | 


La 5 


“de Jésus" ane Ja foi et dure la doctrite chrétienne est tout différent ra. = 


« celui des. autres fondateurs de religions. “Jésus n’est pas seulement, na 
: comme Mahomet dans l’Islam, le révélateur de la vraie religion, celui. 


qui a enseigné une doctrine qui a sa valeur en elle-même. En même 


2. temps que le révélateur, il est la révélation qui ne peut pas être séparée e 
_ de sa personne. | 
Le simple nom de Jésus-Christ exprime toute la doctrine de Eglise … 


et pose tout le problème de la théologie chrétienne. L'un des deux 
termes rapprochés dans ce nom est un nom de personne qui, au premier 
siècle, a été porté par beaucoup de Juifs (1). L'autre est un titre, la dési- 
gnation d’une dignité et d’une fonction. Maïs le mouvement de la 
pensée chrétienne a tellement identifié l’homme et la fonction que le 
mot Christ est, pratiquement, devenu un nom propre. | 

Tout le problème historique de la genèse du christianisme est d'ex- 


_. pliquer comment un être qui avait vécu d’une vie d'homme en est vent 


_ à être considéré commé une personne transcendante et proprement 
divine. C’est à expliquer l'association dans la personne de Jésus d’un 
caractère humain et d’un caractère divin qu’a été consacré tout l'effort 
de la pensée chrétienne depuis ses premiers balbutiements jusqu aux 
formules savantes des grands Conciles œcuméniques. 

Le problème christologique, celui de la conciliation de de termes 
contradictoires, n’a jamais pu recevoir une solution tout à fait équilibrée. 
* La doctrine de l'Eglise a constamment côtoyé deux hérésies opposées, 
inclinant tantôt vers l’une et tantôt vers l’autre. L’une, c’est l’ébioni- 
tisme (2) qui sacrifie la divinité du Christ, l’autre, le docétisme (3) qui | 


“nie son humanité ou la réduit à une simple apparence. Le sentiment que : . 


l'Eglise a toujours eu que chacune de ces hérésies opposées sacrifiait ‘ 
= -quelque chose d’essentiel, montre combien la dualité de FOBIe Leger | 
. 4 Fe fondamentale pour le Christianisme. 


(x) Entre 3 l avant notre ère et 63 après, quatre grandéprêtres ont porté le | 


nom de Jésus. D'après le témoignage de quelques manuscrits anciens qui paraissent . o 


” avoir conservé le texte primitif de Matthieu, le Barabbas que les récits de la passion | 
mettent en opposition avec Jésus, se serait appelé Jésus-Barabbas. Le Nouveaë 
Testament connaît un autre personnage qui portait le nom de Jésus, Jésus-JTustus 
{Col., 4,11), et un autre dont le père portait ce nom (Barjésus, Actes,13,6). L'emploi 


‘Au nom de Jésus a disparu parmi les Juifs parce qu'il leur était devenu odieux. 


Les Chrétiens l'ont, au contraire, considéré comme trop sacré pour le donner à 
leurs enfants. Sur ce point, il y à un contraste marqué et significatif entre le Chris- 
_tianisme et l'Islam où le nom-de Mohammed est d'un emploi très fréquent. 
{2) Le terme d'ébionitisme vient d’un mot hébreu qui signifie pauvre. C'est 
une des plus anciennes désignations des Chrétiens palestiniens. Dans la suite le 
terme d’Ebionites a désigné les survivants du Judéochristianisme d'après 70. 
. Les Ebionites ont été les tenants d’une forme archaïque de la pensée chrétienne 
que, dans l’ensemble, l'Eglise avait dépassée. Les hérésiologues ont imaginé vu : 
personnage du nom d’Ebion qui aurait été le père de l’'hérésie, | 


) Le terme de docétisme vient du verbe es doheir qui É 6 paraitre D 


À Ginment a délimiter ce qu jf faut entendre par Christia- a 


ne primitif ? Il y a sur ce point opposition entre les conceptions 


traditionnelles du protestantisme et du catholicisme. La théorie o 


catholique n’admet pas l’idée d’une formation progressive du Christie 


ee nisme. Elle reconnaît seulement que la doctrine s’est formulée et l’orga- | 


. misation réalisée d’une manière de plus en plus précise avec le temps. 
Ce qui, à l’origine, était implicite s'étant peu à peu formulé d’une ma- 


… nière plus explicite. C’est là une vue qui repose sur un postulat théolo- 


 gique qui est que tout le développement du Christianisme a été dirigé | 
| par une action transcendante dont l’organe a été le magistère de l'Eglise, 
héritier des pouvoirs que, parle Tu es Petrus (Mf., 16, 17-19) le Christ 


7: avait confiés à Pierre (1). Deux points appellent ici d'importantes n 
| réserves. Si on peut aisément reconnaître un développement organique 


e qui va de Jésus et de ses premiers disciples jusqu’au concile du Vatican, 


l'idée d’un développement qui auraït été contenu tout entier en germe 


dans la plus ancienne forme du Christianisme est un postulat dogma- 
tique historiquement irrecevable. Pour qu'on püt l’admettre, il faudrait 


2. qu’il fût établi qu'aucune cause extérieure n’a agi sur le développement 


. du Christianisme. Parmi les nombreux faits qui contredisent cette 


opinion, il suffira de citer l'influence qu’a eue sur tout le développement | 


_ du Christianisme, son passage effectué de très bonne heure du milieu 


_ sémitique où il était né, au millieu hellénique où il a eu son principal 


_ développement. On peut, sans doute, reconnaître un développement 


_ organique qui va de Jésus au concile du Vatican, mais il y en a d’autres, 
non moins organiques, qui aboutissent aux Eglises orthodoxes d'Orient, 


à Luther et à Calvin et aux Eglises i issues de leur action, d’autres encore : 


$ ont conduit à la dissociation du Christianisme avec le rationalisme du 
_ xvare siècie, avec Renan, avec Nietzsche, avec Loisy. La théorie du 
. développement organique n’est en équilibre — et c est bien ce qu’en- 


- tendent les théologiens catholiques — que complétée par lidée du 


_ mägistère infaillible de l’Église, capable de juger où est le développement 


= authentique du Christianisme et où, au contraire, il faut reconnaître sa : 


ne déformation ou son altération. He 
ja _ La conception traditionnelle du ain admet qu une # 

coupure profonde s’est produite dans le développément du Christianisme 
u “apres ! la ue dite Poe Dans cette RÉnOGS — dont Je Nouveau ut 


ee (1) Sur le T 7" es Petrus, voir PAT9 ES 
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A 





es |Testament : serait le dociment.: — _ pglise à aurait été organisée et diri igée 


’ : par les apôtres assistés par le Saint- -Esprit et ainsi se serait constitué le 
: Christianisme authentique. C'est par rapport à à lui que doivent - être‘. 
… jugées les idées et les institutions qui se sont. manifestées dans la suite. 


” Cette conception aussi est contredite par l’histoire qui ne découvre "pas, 2 


. à la fin de l’âge apostolique, la coupure radicale postulée par Ja: théorie. . 


| En outre, la conception de l'apostolat sur laquelle repose tout le système, . 


celle de l’apostolat- institution n’a aucunement un caractère primitif. 


C’est une notion qui s est constituée au début de la seconde génération . 
chrétienne . (1). La distinction de périodes dans ‘un. développement as 
“historique dont la continuité ne saurait être contestée, n’est pas seule- 

_. ment un procédé un peu arbitraire, mais légitime pour une bonne orge ns 


| nisation du travail historique. Elle répond à quelque chose de réel: 
Le sentiment qu’une religion a de son absoluité l'empêche d’avoir. 


de son histoire et surtout de ses origines une représentation conforme ° 


à la réalité. Quand quelque chose de nouveau apparaît dans son sein, 

elle l’explique par l’idée d’une réforme qui l'a ramenée à sa pureté ori- 
ginale. C’est ainsi que le Christianisme naissant a eu le sentiment d’être 
“le Judaïsme véritable et que la révolution religieuse qu’a été la Réforme 
du xvie siècle a prétendu n'avoir été que le retour du, L'CRHSHANISME à 
la pureté première qu’il avait perdue. : EU à 
C’est seulement quand une religion commence à 7. un paisé : 
que la tradition peut exercer une pression sur là représentation qu elle 
se fait d’elle-même, aussi le passage de la première à la seconde généra- 
tion est-il un moment important dans la vie de toute religion. Un chan- 
gement se produit alors non seulement dans l'allure, mais aussi dans 


le sens du développement. Alors le principe de la tradition l'emporte Pa 
- sur celui de la création. La spontanéité de la vie et. de Ja foi est non pas 


L supprimée, mais limitée et compensée par le souci de la. fidélité au 
. en ro 


\ 


| La période de la création d’tne religion ne peut être énéidérée 
comme close que lorsqu' elle possède une tradition par: laquelle elle 
is exprime et se justifie et qu elle est dotée des organes nécessaires pour 
. l'exercice des fonctions par lesquelles Sa vie et sa stabilité peuvent être . 


. (1) On peut ajouter que, contrairement à la théorie, le N ouvéau. Testament 
.n 'est pas une collection de livres apostoliques. Il ne contient, sans doute, aucun. 


livre qui soit l’œuvre d’un apôêtre au sens précis où l’entend la théorie de l’apos- | | 
tolat-institution, c’est-à-dire d’un homme qui aurait été choisi par Jésus pendant 


. son ministère et qui l'aurait suivi Po le baptême de 1e ae à ER 
. (Acies, I, 2. 21-22). un | | Ha 
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: ï, aséiibées. Aprés cela, : sans s douté ét c aussi à agen qu ‘elle est vivantes ue 
‘elle reste dans le devenir, mais on n’y peut plus observer que. des adap- 
a tations relativement lentes et non plus des créations et: des mutations a 


. brus ques. 


sg ne. : peivent être fixées que d’une manière approximative. Cette déter- 


ie limites chronologiques de la péiôde dé tormätion d'une celgton . 


_ mination est particulièrement délicate dans le cas du Christianisme dont 


. les premiers développements n’ont pas été homogènes. Pendant ‘un 


siècle et plus, il y a eu, disséminées. dans tout le bassin oriental de la 7. 
Méditerranée et jusqu ’à Rome, un certain nombre de communautés 


- menant chacune sa vie personnelle sans lien organique avec les 


_ ‘autres, tout en ayant très fortement. le sentiment de leur unité spiri- Le. 


. tuelle. | 
Tant au point de vue de la pensée qu va ct de l'orgaisation, | 
chaque communauté (ou, dans une certaine mesure, chaque groupe de 
communautés) a eu son développement propreetcen est que lentement 


que les divers groupes chrétiens se sont interpénétrés. Contrairement à ; 


ce que l’on pense souvent, le mouvement dans la formation du Chris- 
 tianisme a été de la diversité vers l’unité. Il y a eu des Christianismes 


avant qu'il y ait eu un Christianisme. Ce n’est qu’à la fin du 11e siècle, 2 


:__ avec l’ancien catholicisme de saint Irénée et de Tertullien, que le mou- 
* vément d’unification a abouti à un résultat qui n’a plus eu qu as se 
‘confirmer et à se préciser dans la suite. | 

= D'autre part, l’évolution ne s’est pas faite à la même allure pour. 

: tous les éléments constitutifs du Christianisme. Dès la fin du rer siècle, 

on trouve, nettement formulée dans la lettre de Clément Romain aux 


| Corinthiens, l'idée que l’organisation et le culte de l'Eglise sont d'insti- 
_ tution divine-et qüe ceux qui exercent une fonction dans son sein détien- 
_, nent une autorité qui ne leur a pas été confiée par l’assemblée des 


E fidèles, mais qui vient de Dieu, tandis que ce ne sera qu’à la fin du 
de siècle, que le développement de la doctrine de l'autorité arrivera à 
son terme avec l’idée d’un recueil d'Ecritures saintes de Ja Nouvelle 
-Alañce (1). re 
“Dans l’évolution qui a abouti à l’ancien catholicisme, on dctineué . 

… aisément deux périodes. Au 1er siècle, on observe un travail de créa- 
“tion qui aboutit à la constitution du johannisme en Asie et du pré- 
catholicisme de Clément à Rome.. Ce sont encore des types locaux. 
ee cours du ue siècle, deux phénomènes BHAGIPAU retiennent 


| | hi) Ce ne sera. que beaucoup sn tard Fe défnibion ae n l'est Hiovoits : 
_: qu’au concile de Trente) que e Hmites du recueil néo-testamentaire seront officiel 5 
. lement fixées. | | | 
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0 l'attention. Un travail d'interpénétration $’ 'opèré : par des échanges. de cr 
plus € en plus actifs entre l’Orient et l'Occident. Des éléments mystiques . 
importants du Christianisme oriental pénètrent en Occident par l’action 
.. d'hommes comme Justin Martyr et Irénée qui, nés et formés en Orient, 
ont agi, le premier à Rome, le second à Lyon, mais en étroit contact Fo 
avec Rome. Toutes les hérésies nées en Asie ont eu des contre- -COUPS à 
Rome. Il faut aussi mentionner la présence à Rome d’une importante ia 
colonie asiate et aussi les voyages qu ’ont fait dans cette ville Polycarpe 
de Smyrne et Hégésippe. En raison de l'importance politique de la. 


capitale de l’Empire et, par voie de conséquence aussi de l'Eglise qui y 


était établie, le mouvement s’est fait beaucoup plus de l'Orient vers _ 


Rome que de Rome vers l'Orient. C'est pour cela que C est en Occident . ‘ 


qu est apparu l’ancien catholicisme. 


Le travail du 11e siècle a été aussi un travail d'organisation défensive. Fe 


Vers Ja fin de la première génération apparaissent les premières hérésies, 
c'est-à-dire des tendances opposées à celles qui étaient dominantes et. 
traditionnelles. Ces hérésies ont été de natures fort diverses, les unes 
n’ayant été que la persistance de manières de penser que l’évolution 


générale avait dépassées, d’autres tendant à faire pénétrer dans l Eglise 
des idées venues du dehors. Contre les unes et contre les autres, l'Eglise 
a vivement réagi. L'opposition s’est fortement accentuée au cours du 


_ nesiècle. Des mouvements comme le marcionitisme (1), le gnosticisme, en 
dans ses diverses formes, et, plus tard, le montanisme auraient, s'ils 


avaient triomphé, dénaturé le Christianisme et lui auraient en réalité 
substitué une autre religion. Contre eux, l'Eglise a organisé la défense 
de ses traditions. Les principaux moyens qu’elle a mis en œuvre, ont. 


été le renforcement de l’organisation ecclésiastique, notamment de. : 
_ l'autorité des évêques, le rôle plus grand joué par la règle de foi et enfin EU 


la constitution du canon du Nouveau Testament. 


Ce qui différencie l’ancien catholicisme à la fois du johannisme et … 
| du précatholicisme de Clément Romain, c’est qu’il est non seulement 
plus précis dans ses formules et dans ses institutions, mais encore qu a 


sé est organisé pour la défense contre l’hérésie. 


a 


C'est donc avec le rer siècle que s'achève la rtédes de aie . 
du Christianisme. C’est le tableau de ce qu’il a été dans cette première Re 


période de son histoire que nous nous proposons d’esquiséer ici, sans, 
bien entendu, nous interdire d'indiquer ce qu'a été l’évolution du : 


re siècle, car elle projette c certaines lumières précieuses sur le. Christia- é 


‘ nisme du LL 


(5) La doctrine de Marcion s 'efforçait. de désolidariser complètement le Cine ”. : 


‘tianisme de. toutes ses . attaches juives. 
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On. TA dans l'étude du Christianisme primitif, se placer : à un ne 


o point de vue génétique ou à un point de vue statique: On peut chercher “ 


un à suivre chacune des lignes sur lesquelles le Christianisme s’est développé, 
‘et voir comment, peu à péu, se sont formés et précisés les idées, les senti- 


: ments, les doctrines, comment sont apparus les divers organes de la vie. 
de l'Eglise, comment enfin, le Christianisme primitif s’est unifié tant . 

par synthèse et interpénétration de ses diverses formés que par sélection 
: et élimination de celles qui se sont montrées non viables ou moins 


vigoureuses que celles avec lesquelles elles se sont trouvées en concur- 


ce rence. (1). Si l’on se place au point de vue statique, on essayera seu- 


tement de décrire ce qu'a été le Christianisme dans ses formes les 

”_ plus anciennes, d’en analyser les éléments constitutifs et de voir com- 
. ment ils s organisent les uns par rapport aux autres. C’est à ce point 
| de vue que nous nous placerons. 

: Nous ne possédons sur le Christianisme primitif que des informations 

fragmentaires qu’il faut bien se garder de généraliser. Un tableau que 


= Von ferait en essayant de les combiner artificiellement ne donnerait 


qu'une idée très inexacte de ce qu' il a été. Nous nous laisserons guider 


_ par les documents pour présenter quelques aspects du Christianisme du 


er siècle en divers lieux et à divers moments, en nous imposant d’ être 
très sobres dans les indications que nous donnerons sur la manière dont 
. . on peut se représenter les relations qu il a pu y avoir entre les divers 
“e types que nous apercevons. | | 
sa Exprimant la déception que lui Eva causée la Vie de Jésus: de 
Renan, Edmond Schérer disait que « le parti le plus digne de la science» 


|. serait de « grouper sous quelques chefs tout ce qu'une critique intelli- 


gente peut tirer des Evangiles » et qu’on aurait ainsi un ouvrage qui, 


par ses lacunes mêmes, « ferait sentir quels sont la situation des choses 


et l’état de la question » (2). C'est ce que nous ot de faire pour 
si le Christianisme primitif (3). | 


Cu) C’est le roi de vue auquel nous nous sommes Eee dans nos deux 


ouvrages : La Naissance au CREME Paris, 1946, et ANSE PTE" pd 


Paris, 1947. 

(2) Edmond SCHERER, La Vie de ; ésus, article paru dans Le Tombe et repro- 

.duit dans Mélanges d'histoire religieuse, Paris, 1864, pp. 84-89. : : 
= {3} Nous ne donnerons pas ici de bibliographie et nous nous abstiendrons de 


a justifier autrement qué d'une manière très générale les solutions que nous donnons | 


_.aux multiples problèmes que pose. l'interprétation des documents. On trouvera 
des indications à ce sujet dans nos ouvrages : La No aissance du CMSReNRE et 
dé primitive. . - - 
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… Les sources de l’histoire chrétienne primitive 
7. «sources füives, —  L'historten juif Flavius “Josèphe nomme a 


.… comme le frère de Jacques dont il rapporte la mort au livre XX 
(9, 1) des Antiquités juives (1). Au livre XVIII (3,3) du même ouvrage, 


‘il y a un petit morceau sur le Christ. Tel qu’il est, il ne peut être que | 


l'œuvre d’un Chrétien, mais à l’endroit où il se trouve; il doit y avoir 
eu originairement une note sur Jésus conçue en des termes qui auront 
= choqué quelque copiste chrétien qui laura remaniée ou Fons par 


Re un morceau de sa façon (2). 


La tradition talmudique n ’apprend rien ni sur Jésus: ni sur le Chris. 

- tianisme qui ne dépende de la tradition chrétienne et ne tende à donner 
_ des faits qu’elle rapporte une interprétation qui ruine la foi des Chré- , 
‘tiens. « Les rares passages, dit justement Joseph Derenbourg, qui trai- 

tent de Jésus, datent d’ une “OUe où d'esprit de parti a dû altérer la | 
tradition » 0 L 


| Les sources latines. — Le dis ancien auteur latin qui ait parlé 
des Chrétiens est Pline le Jeune qui, en 110, au cours de sa légation en 
_ Bithynie, s’adressa à l'Empereur Trajan, pour faire approuver par lui 
la procédure qu’il avait adoptée à l’égard des Chrétiens déférés à son 


“s tribunal (Ep., X, 96). Sa lettre fournit des renseignements précieux sur 


__ les sentiments qu’il y avait à l’égard des Chrétiens dans la masse du 


© peuple, d’une part, chez les magistrats éclairés, de l’autre. Pline expose 7. 
aussi à Trajan les résultats d’une enquête à laquelle il a procédé en 


: faisant 1 mettre deux diaconesses à la POAFUÉE DORE Savoir quelle consis- 


(x) ur la mort de Jacques. le Juste, voir p. 58. “ji 5 
(2) Nous ne mentionnons que pour mémoire. les passages relais: à Jésus qui 


‘-.. ne se trouvent que dans la version en vieux slavon de la Guerre juive, de Josèphe, 
_ car leur inauthenticité et leur caractère tardif sont certains. : 


(3) J. DERENBOURG, Essai sur l’histoire ét la géographie de la Palestine d'après : 
À 1 Thalmuäs- et les autres Sources s rabbiniques, Paris, 1867, P. 202. | 
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44 tance il converiait de reconnaître & aux bruits d'après lesquels les Chré 


. tiens se rendaient, dans le secret de leurs assemblées, coupables de 


honteux forfaits. Ce qu’il dit à ce sujet apporte sur le culte quelques 


. renseignements, qui SON BEEN ce que nous savons par ailleurs. 


+ +. fs | : 
_ C'est à propos de l'incendie qui ravagéa Rome, en juillet 64, que 
Tacite parle du Christianisme (Annales, XV, 44 ss.). Il raconte com- 


ment, pour mettre fin à un bruit qui courait avec insistance et qui le. de 


représentait comme ayant incendié Rome, afin de se donner la gloire de 


fonder une nouvelle capitale, Néron eut l’idée de détourner sur les | 


Chrétiens la rancune populaire. Il les fit rechercher, en arrêta un grand 
nombre qu’il fit périr dans des supplices raffinés, À ce propos, Tacite 
explique l’origine du nom de Chrétiens. Il le rattache à Christ qui, sous 
le règne de Tibère, avait été condamné à la croix par Ponce Pilate. I 


traite le Christianisme d’exécrable superstition, mais se montre fort mal 


; renseigné à son sujet puisqu'il dit que le mouvement, étouffé par la 
mort de soninitiateur, venait (au moment de l'incendie) de se réveiller, 
- non seulement en Palestine, lieu d’origine de ce mal, mais aussi à Rome 


où se donnent rendez-vous toutes les horreurs et toutes les infamies. 


Il pense donc qu’il y a une étroite solidarité entre la révolte juive qui se 
préparait en Palestine et le développement de l’Eglise à Rome. Le 
témoignage de Tacite montre combien, même dans les milieux romains 

cuittvés, on était RO RAMERe ignorant du Christianisme. 


&  : 


| Suétone, enfin, fournit deux indications relatives au Christianisme. : 
Dans la Vie de Néron (16), il parle de massacres de Chrétiens, gens 


adonnés à une superstition nouvelle et maléfique, mais n’établit aucun 
rapport entre cés massacres et l'incendie de Rome. Dans la Vie de 

Claude (25, à), il donne un renseignement plus intéressant : il parle 
d’une agitation qui s’était produite parmi les Juifs de Rome et déter- 


e mina l'Empereur à les expulser d'Italie. Ces agitations se seraient 


; produites émpulsore Chresto (1). Suétone expliquait donc, par la pré- | 


| _ sence d'un REPORASE ON nom de Chrestos a ere | 


: si 1) Le témoignage des Hinsaits et des pts montre qu ya eu | 
flottement entre les  graphies Christos, -Chrishianoi et Chrestos Chrestianoi. | 
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É qu l'avait produite chez les Juifs de Rome. la prédication de missionnaires 


4 qui présentaient Jésus comme le Messie attendu par Israël. C’est là La _ 


. seule indication que nous possédions sur les origines du Christianisme _ 
- à Rome, Elle est certes, bien loin d’être aussi circonstanciée et d’une 
… Interprétation aussi sûre qu’on le souhaiterait, elle n'est cependant ni 
“négligeable ni sans intérêt 0 | 


.# 
Æ 


La rareté et, dans une large mesure, l’insignifiance des témoignages 


non-chrétiens sur Jésus et sur les débuts du Christianisme ne laissent 
. pas que de surprendre. On les comprend cependant aisément si on veut | 
bien se rendre compte de la manière dont les choses étaient envisagées 
- au 1er siècle. Parce que, à cause des conséquences qu’ils ont eues, le 
_ ministère de Jésus, le drame de sa mort et le regroupement de ses dis- 
ï ciples qui l’a suivi, nous apparaissent comme des événements capitaux 
_ pour l’histoire de l'humanité, nous avons quelque peine à nous repré- 

_senter que leurs contemporains aient pu les ignorer ou n’y voir que des 
intidents sans intérêt et sans portée. Pourtant, DERESN un siècle et plus, 
l'opinion publique dans le monde romain, quand elle n’a pas simplement 
| lgnoré le Christianisme, n’y a vu qu’une grossière superstition à laquelle 
il n’y avait de raison de s’intéresser que dans la mesure où elle pouvait 

devenir la cause ou l’occasion de troubles politiques ou sociaux. | 


A cela s’ajoute, en ce qui concerne le silence total ou quasi-total de 
_Josèphe, une explication particulière. Josèphe est un auteur fort tendan- 
_ cieux. Tombé entre les mains des Romains au cours dé la campagne de 


: Galilée qu’il avait dirigée en 66, il s’est efforcé, non sans succès, de 


conquérir les bonnes grâces des vainqueurs, pour lui-même d’ abord, 
. mais aussi pour son peuple. If est le type accompli de lé crivain collabo- 
rationniste. Pour servir la cause à laquelle il s ’était consacré, il s’est 
_ “attaché à tracer du Judaïsme, de son passé, de sa pensée, de ses espérances, 
un tableau qui ne pft en rien inquiéter les Romains. C’est pour cela 


. {x} Nous ne pensons pas utile de faire mention ici des Actes de Pilate dont 


=. est souvent question dans l’ancienne littérature. Parmi ceux qui en ont parlé, 


les uns en ont simplement supposé l'existence et le contenu, les autres ont été 
dupes de pièces forgées et dénuées de toute valeur historique. Pour Pilate, l’exé- 
_ cution de Jésus avait été un acte banal de police dont il n’a certainement pas jugé 
” nécessaire de rendre compte à l'Empereur. Au reste, si un compte rendu du procès 
de Jésus avait figuré aux archives impériales, les Chrétiens n'auraient pas pu en 
avoir connaissance. ne un Mistorien comme Tacite n'avait pas accès aux x archives 
Lo 73 


a AREAS LES PREMIERS TEMPS DE L’ d'ÉoLISe | 
| qu il a | presque “totälement passé sous . silence” . messiänisme, alors 
qu'il est pourtant indéniable qu'il était. au centre de la pensée juive. 


dur siècle. Comme sur le messianisme, il s’est tu aussi sur le Christia- _. 
nisme qui n’en était, en somme, qu’une forme particulière, Comment, 


| en effet, l'esprit romain aurait-il pu concevoir une royauté, fût-ce celle | 


de Dieu, qui s’établirait autrement que sur les ruines de l Empire. En | 


outre, Josèphe a voulu éviter, en ne parlant pas du Christianisme, 
‘d’exposer le Judaïsme à l'accusation d’une compromettante solidarité 


avec un mouvement qui commençait à devenir odieux aux classés . 


dirigeantes quand, par hasard, elles en avaient connaissance et sur. _ 
_ lequel il est fort possible qu ‘il ait contribué à attirer l'attention hostile ne 
Fe de Néron (1). Fa 


| Les sources chrétiennes: — C'est, en fait, à des sources hdiènnes À 
que nous devons à peu près tout ce que nous savons du Christianisme 
primitif. L'enquête à son sujet ne peut être contradictoire et c’est fort 
. regrettable. Mais, et cela est plus fâcheux encore, la majeure partie de. 
notre documentation a un caractère canonique (2). Dans la seconde 
partie du 11e siècle, une‘sélection a été opérée par laquelle a été mis à 
part, dans ce qui subsistait de la plus ancienne littérature chrétienne, 
ce qui était en harmonie avec la pensée de l” Eglise à cette époque. 
Rien n'autorise à suspecter la loyauté et la bonne foi de ceux qui 
ont procédé à la sélection dont le résultat a été la constitution du recueil 
É néotestamentaire (3) ; mais ils n ’avaient pas de préoccupations histo- 


riques et, même s'ils en avaient eu, ils n auraient pas été en état de 


‘procéder à une enquête historique sérieuse sur les livres qui circulaient 


dans l’Eglise. [ls ont reconnu une autorité de droit à ceux qui jouissaient 
d’une autorité de fait et leur ont attribué des auteurs apostoliques par. 


des combinaisons dont lé caractère parfois aussi artificiel que fragile, 
ne peut manquer de frapper ceux qu prennent la peine de les ue 


È et Je font sans parti pris.  - 


_ La constitution du canon a assuré la cHécrvaton de doctinents L 


précieux, mais elle a constitué, en même temps, des conditions extré- ee 


mement défavorables à celle d’autres documents dont il ne  Subsiste ne 


\S 


(1) Voir P. 194. | : 
(2) Nous prenons le. terrhe de canonique dans un sens un peu plus re qu'on: 


. me le fait d' ‘ordinaire en l’entendant non seulement des livres qui sont demeurés 


dans le canon mais de ceux qui y ont figuré à certains morments ou en CéFRAINE A 


lieux mais ne s'y sont pas maintenus. 
(3): Se constitution du canon du Nouveau Toétanent VCIr P- 21 3. s. 
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de que de rares et, de is soiiverrt.. tré brefs et. ARE 


fragments. La perte’ de toute cette documentation est éminemment . 


etre tanIe pour l'historien. une | . 
| _ Canonique, notre cunentetore à n d'est pas seulernent limitée, elle . 


| est aussi unilatérale. Entre l'historien d’aujourd’ hui et le Christianisme ee 
primitif, le canon S 'interpose comme un écran ou comme. un filtre qui ne 
laisse apercevoir que ce qui se situe sur la ligne qui devait aboutir à : 


l’ancien catholicisme. Et il y a de fortes raisons de penser que le Chris- 
tianisme des deux premières générations a été plus divers qu’il ne nous 
apparaît dans les documents sélectionnés qui nous ont été conservés. 


# 
# “# 


| ÜLes livres du Nouveas T estament (). — Il était Courant aitretois 

| de nr dans le Nouveau Testament des livres historiques (les 

_Evangiles et'les Actes); des livres doctrinaux (les Epîtres) et un livre … 
prophétique (l’ Apocalypse). Cette distinction est toute artificielle. Sous 
des formes littéraires différentes, tous les livres du Nouveau Testament 
sont, non pas doctrinaux (aucun d’eux ne contient d’exposé théologique 
systématique complet), mais religieux. S’adressant seulement aux 
croyants, ils supposent leur foi et tendent à l’entretenir, à la nourrir, à | 
la défendre contre les objections que lui faisaient les adversaires du 
dehors, surtout les Juifs et contre les fausses interprétations dont elle 
| pouvait être l’objet de la part des croyants eux-mêmes. Ils exhortent 
‘aussi les fidèles à mettre leur vie en harmonie avec les principes de leur | 
foi. # Te a | | : ss 


Les Evangiles.…! — L'Evangile, en-tanit que forme littéraire, est une 
création du Christianisme qui n’a que des analogies lointaines et super- 
ficielles avec la forme littéraire ie à laquelle appartement: les : 

î Mémoires et les Vies. 


Le mot Evangile aun double sens. Il signifie, d’une part, la doctrine De Le 


du salut par la mort et la résurrection de Jésus-Christ et la prédication 
de cette doctrine. Il signifie aussi : livre dans lequel . est raconté le 
ministère de Jésus et. présentée sa prédication. C'est uniquement avec 
| l PRSTAISE sens que le mot se rencontre dans les plus anciens Ace 


| Féur la commodité du langage nous désignons les livres du Nouveau , 
. Testament et de la plus ancienne littérature chrétienne par le nom de ceux à qui. . 
les ‘attribue la sado mais sans nous PIORQNCS pri là sur le bien-fondé de ces 

| attributions. Fe | : | ke | 
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; chrétiens, ceux de la “preniète génération : qui sont tes épitres:, dé Paul. 


ne | L’apôtre parle de la Evangile de Dieu» parce que c' est de Dieu que. vient 


_ toute l'initiative et toute l'efficacité de l’œuvre rédemptrice ; si é 
Æ l'Evangile du Christ » parce que c’est le Christ et son œuvre qui en 
sont toute la substance et il dit aussi « mon Evangile ». parce qu la 


| rèçu mission de le prêcher. Dans la suite, sans avoir jamais perdu ce 


sens premier, le mot Evangile a désigné de petits livres qui donnent 
un tableau du ministère et de l’enseignement de Jésus. Le passage du 
premier sens au second s’explique par la place que le ministère de’ Jésus DE 
et surtout le drame de sa mort et de sa résurrection a occupée dans la . 
_. prédication et dans la foi chrétienne ainsi que par le rôle que le rappel " 
de ses paroles a joué dans la prédication morale de l'Eglise. nt 
La préoccupation biographique est absente des Evangiles. Le plus 
ancien d’entre eux, celui de Marc, ne donne aucune indication sur les 
urigines de Jésus et ne parle de ses parents et de ses frères que d’une 
manière toute incidente. Il introduit Jésus (1, 9) sans aucunement 
l'avoir présenté, comme un personnage parfaitement connu des lecteurs. | 
C’est une histoire réelle que Marc et ceux qui l’ont suivi ont entendu 
| raconter, mais ce qui les intéresse dans cette histoire, ce pour quoi ils la 
racontent, c’est sa valeur transcendante et sa. portée rédemptrice. Les 
Evangiles combinent étroitement les faits et leur interprétation théo- 
logique. Ce sont des documents non seulement sur Jésus et son ensei- 
_gnement, mais aussi sur le Christianisme du dernier tiers du rer siècle, 
_ La distinction traditionnelle que l’on fait entre les trois premiers 
Evangiles que l’on appelle Synoptiques (1) (ceux de Matthieu, de Marc 
et de Luc) et le quatrième, celui de Jean, est fondée en ce sens que les 
| Synoptiques ont, entre eux, des relations littéraires beaucoup plus 
étroites que celles qu’ils ont avec l'Evangile de Jean. Beaucoup de récits 
sont communs aux trois Synoptiques. Ils sont, le plus souvent, présentés 
- dans le même ordre et en des termes sinon identiques, du moins étroite- 
ment apparentés et ne présentant entre eux que des différences de style. e 
= La rédaction des trois Evangiles synoptiques se situe dans la période 
qui va de 70 à 85 environ, mais leur préhistoire remonte beaucoup plus 
: haut. L'Eglise n’a pas attendu le début de la seconde génération pour . 
s'intéresser à l’histoire évangélique, mais, pendant près d’un demi- 
siècle, la tradition oralé a suffi au besoin qu’elle avait de la connaître. 
Il n’en a plus été de même quand ceux qui en avaient été les témoins : 
ayant pans on n° a plus eu le sentiment d’être relié à elle par une 


(1) La parenté de trois ste de Mätthieu, de. Marc et de Luc. ‘pornét d'en | | 
faire des éditions en colonnes parallèles. (que l’on appelle SHOP. qui Den : 
de se rendre ARE aisément de leur parenté. 


as à directe. Alors on a éprouvé le besoin de posséder à cette se : . 


hp ere 
Av + Ë ù : 


(LES SOURCES DE L L'HISTOIRE. | CHRÉTIENNE FRIMITIVE 2 


“ne une forme fixe, donc écrite. 


: Bien que la personnalité de leurs auèL s’ y reflète « ‘en 1 quelque .. 
| mesure, les Evangiles sont surtout des fixations de la tradition. dans 


l’état où elle se trouvait dans le milieu et. à l’époque où chacun d'eux a 
“été composé. Mais Ja tradition n'est pas seulement, comme on Va cru L 
longtemps, une puissance. de conservation ; elle est aussi une force -de 


transformation, d'adaptation et parfois inême de création. Elle reflète | 
a vie d'un groupe et, quand, comme c’est le cas pour la tradition évan- “ 
_gélique, le milieu dans lequel elle est conservée est en pleine évolution, 


ce sont les états par lesquels ce milieu a passé qui se reflètent dans ses 


. formes successives. Les Evangiles ne sont pas le tableau de ce qui s’est: 


passé dans le ministère de Jésus, mais un amalgame de souvenirs, de 
. traditions historiques et d'interprétations religieuses et même théolo- 
: giques, L'histoire évangélique y est vue à travers la foi de l'Eglise. 


Marc, le plus ancien de nos Evangiles, paraît avoir été écrit à Rome 


:peu après 70 et avoir été remanié par son auteur une dizaine d’années 
plus tard (1). En même temps que le point de départ de toute une 
littérature, il est um aboutissement, car il y a .eu avant lui des essais 
| fragmentaires de narration dont l’analyse de Marc permet de reconnaître 
. Pexistence. Il est aussi très probable que le récit de la passion a été iixé e 
par écrit avant Marc. 


À côté de l'Evangile de Marc êt avant lui, a existé un autre docu- 


ment, un recueil de paroles et de discours de Jésus, les Logia (c’est- “à 


se 


dire les paroles) dont la tradition attribue la compilation première à 


Papôtre Matthieu et qui a été en s’enrichissant par l’adjonction de 
. paroles de Jésus dont la tradition avait conservé le souvenir, mais qui 
_ n'y. avaient pas trouvé place originairement. En s’enrichissant, le 
recueil s’est aussi diversifié, car ce ne sont pas toujours les mêmes 
paroles de Jésus qui ont été introduites dans les diverses copies qui 
existaient du recueil, chaque détenteur y on ajouté celles qu Al avait da 
_ été à même de recueillir. 


. Marc a connu les Logia et leur a fait quelques print mais sans. | 


avoir eu l'intention de les absorber. Matthieu et Luc les ont plus large-. 
_ ment utilisés (2). Ils en ont certainement connu deux formes différentes 
_en ce qui concerne les éléments secondaires ajoutés au fonds premier. 
| . ue Evangiles sont parallèles étant, lun et l’autre, des combinaisons L 


Luc paraît avoir utilisé la première forme de Marc et Matthieu la conde. a 
(2) Les Logia ayant été absorbés par Matthieu et par Luc ont disparu parce 


. qu'ils étaient devenus inutiles. Les séries de paroles de Jésus que l’on trouve dans 


quelques fragments de papyrus sont non des débris des Logia mais des cie | _ 


des ÆEvangiles ou de certaines traditions PRE 


ne ne ve RER Een do. 


de: Marc. 2. Logia et de quclquéé sources (particulières à chacun d'eux (D. “., 


Ils paraissent avoir été rédigés aux environs de 85. Il est impossible de 
‘ ‘rien préciser quant au lieu-où ils l’ont été, sinon que celui de Matthieu 


.…. doit l’avoir été dans un milieu peu éloigné de la Palestine et qui avait : 


‘encore quelques contacts avec le Judaïsme et que celui de. Luc. est ‘ 


certainement originaire d’un milieu paganochrétien où l’on n'avait des 
_ choses juives qu'une connaissance in lointaine € et dans lequel onn avait : 


“ pe pour elles un grand! intérêt. 


=, 


_L'Evangile de Jean est sensiblement postérieur aux : Synoptiques.  : 
Ce n’est pas un écrit d’un seul jet ; il:n’a pris sa forme actuelle que par 
un long travail de remaniements et d’additions qui en ont assez profon- 
dément modifié le caractère et l'esprit. Sa première rédaction paraît 
dater dé la dernière décade du rer siècle ; les remaniements qu'il a 
subis peuvent s’être échelonnés sur le quart de siècle qui a suivi. 
Sous sa forme actuelle, l'Evangile est originaire de la région: d’ Ephèse, 
mais certaines de ses sources lui sont certainement venues dé Palestine 
et la langue dans laquelle il est écrit, présente un certain nombre d’ ara- 
_ maïsmes caractérisés (2). Cela a même conduit certains critiques à penser 
. qu'une première forme de l'Evangile pourrait être originaire d’une 
- région plus proche de la Palestine que de l’Asie, peut-être d’Antioche (3). 
Il était courant au xixe siècle d’opposer le [Ve Evangile aux Synop- 
tiques comme une œuvre théologique d’un tout autre type que les 
récits historiques de Marc, de Matthieu et de Luc. C’est là une opinion 
qui doit être abandonnée maintenant qu’il a été reconnu que les Synop- 
tiques sont des œuvres religieuses et même théologiques au moins 


autant, sinon plus, qu historiques et que l’analyse plus poussée du récit 


de Jean y a fait reconnaître l’utilisation de traditions historiques indé- 
pendantes de celles que les Synoptiques ont mises en œuvre et dont 
certaines sont de grande valeur. Entre les Synoptiques et le Quatrième | 

Evangile, on ne Roue plus ACHICPCAIER reconnaître ‘une différence de | 
ui | L 
LE Quatrième AIAÈRE n est : pas un Evangite autonome, © 'est- à | 


| (x) Ils contiennent l’un et acte un. ÉNabElS de Déstuee mais ces “deux 
récits sont indépendants l’un de l’autre et inconciliables entre eux. De. 


(2) Ces aramaïsmes ont conduit le critique anglais Burney à soutenir que le : 
Quatrième Evangile avait été originairement écrit en araméen. Cette thèse n’a pas 
été généralement acceptée, mais le seul fait qu “elle a pu être soureLee Per un 


critique de Valeur est en lui-même fort significatif. 


(3) L'hÿpothèse est: plausible, cependant les ‘aramaïsmes SOUÉAENLS à aussi | 


_ s'expliquer par l’idée que: le Poues auteur pourrait. avoir été un. PRICES 
| nee en FAIR | et de, ee 


$ nee 
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“dire n ne sè suffit pas à lui même. Son auteur n’a pas voulu substituer Son ed 


œuvre. à ‘celle. ‘de ‘ses. ‘devanciers comme Matthieu et Luc ont voulu 
“substituer: les leurs à Marc et aux Logia. Il SLPpOse les Evangiles synop- | 
: tiques entre les mains de ses lecteurs. | 
Lino eLe cadre dans lequel .Jean” présente l'histoire Sanclique paraît, 
ctant au point de vue chronologique qu’au point de vue géographique, | 
: fort différent de celui des Synoptiques, mais ce cadre se révèle vide et, 

| il faut le dire, inconsistant. L'œuvre de Jean est moins un récit continu 
qu’ une suite d évocations et de méditations sur des thèmes de l’histoire 
_ évangélique, méditations qui sont mplémene Juetaposéss et 1 non ee | 
_ nisées entré elles. | 

: Ce qui différencie surtout le Quai Evangile &s Synoptiqués, 
€ est que c’est une autre théologie. qui s’y reflète. Cette théologie se 
situe sur la ligne du paulinisme, mais n’est aucunement une théologie 
© épigone. Elle est empreinte d’un protont mysticisme et traduit une 
… nature intensément religieuse plus qu’un esprit Spéculatif vigoureux. 
. Hs’y reflète une situation dans laquelle le Christianisme est plus nette- 
ment opposé au Judaïsme que dans les Synoptiques, sans FÉpARne 
sq 11 ait as son héritage spirituel. 


Le livre des Actes. — . Le livre des Actes est la seule source directe . 
| dont nous disposons pour l’histoire apostolique. C’est la suite de l’Evan- 

gile de Luc. Dans ce second livre à Théophile, l’auteur s’est proposé, 
non de raconter l’histoire des Apôtres (1), mais de montrer comment, 


par l’action du Saint- Esprit, l'Evangile à été porté depuis Jérusalem . 


. jusqu’ aux extrémités du monde (1,8). Accessoirement l’auteur a voulu : 
_ montrer que le Christianisme n'est qu'un Judaïsme conséquent resté 
_ fidèle aux promesses et aux espérances qui étaient sa raison d’être. De 
cette idée, il tire une conclusion pratique, c’est que le Christianisme 
. devrait jouir dans l'Empire. du même traitement de faveur que le 
“Judaïsme reconnu religio licita. | | 

4h auteur à Théophile a disposé de traditions et de sources ; de valeur 
“fort inégales. Deux d’entre elles sont particulièrement précieuses. L'une 


: a fourni les discours attribués à Pierre qui se trouvent au début du 


: livre et qui reflètent un état très archaïque de la pensée chrétienne. 
se autre était un récit rédigé dans certaines parties à la première personne 
et: qui émane d’un compagnon de. Paul, très vraisemblablement du 
Hdein Luc. Ce document relatait les y ee missionnaires de v ot 


{ 1} . titre :« HAèteS des Apôtres 5 » Has certains manuscrits. même : « ete LS 


’ de tous les Apôtres ») n’ a Le donne au ne si sue CON Il FPS fort mal 
6 au contenu du livre. | | : | | 
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Le livre des Actes He avoir. été compasé entre 85. et 90. 


un 


EE Les re de Pal: — Les épîtres de P'apôtre Paul @ sont: Les pie 
_ anciens documents chrétiens que nous possédions (2). Ce. sont des … 
lettres véritables, c’est-à-dire adressées non. à un public fictif et. prati- : 
. quement illimité dans le temps comme dans lespace, mais à des com- 
__ munautés particulières (3), à un moment donné de leur histoire. Elles 
| remplacent les instructions que l’apôtre leur aurait adressées s’il n avait . 
pas été momentanément éloigné d’elles. Elles sont ainsi étroitement À 
_mêlées à leur vie. Il ne faut pas y chercher un exposé d'ensemble de: 
enseignement de lapôtre, cnFASNeens is est partout supposé 


connu des lecteurs, 


à 


Les épitres non-pauliniennes. — Les épîtres non-pauliniennes du 
Nouveau Testament, généralement appelées épîtres catholiques sont, 
en majeure partie, des documents pseudépigraphes (4). La pseudépigra- 
i Le un fait DA (5) à une époque où le sentiment de la propriété c 


(x) No ous tenons pour ut toutes les épîtres du canon qui se äonnéds : - 


.comme de l’apôtre à l’exception des épîtres dites Pastorales, parce qu'il y est 


surtout question des devoirs des ministres de l’Eglise (I et II Timothée, Tite), mais 
æous estimons que l’épître aux Ephésiens contient quelques interpolations. Les 
épiîtres pauliniennes ont été réunies en un recueil au début de la dernière décade 
du premier siècle. Les lettres qui y sont entrées ne représentent qu’une partie de 
_ celles que l’apôtre avait écrites. Les deux épîtres aux Corinthiens telles que nous : 
‘les avons paraissent être une compilation dans laquelle sont entrés des fragments 1 


appartenant au moins à six lettres différentes. 


(2) Elles ont été écrites entre 51 (I Thessaloniciens) et 6: ou & suivant que : 
l'on admet que les épîtres aux Colossiens et aux Ephésiens et le billet à Philémon me 


Le été écrits à Césarée (ce qui paraît. le plus probable) ou à Rome. 
(3) Une seule est adressée à un particulier, c’est le billet à Philémon. 
(4) Tel est le cas des deux épîtres de Pierre, de celle de Jacques et de Jude. 


É épitre aux Hébreux qui n’est entrée dans le canon que par un malentendu qui 
l'a fait prendre pour une épître de Paul, ne prétend aucunement en être une. C'est 
un écrit anonyme, mais qui ne l'était pas pour ceux à qui elle a été adressée. La 
cas des épîtres johanniques est un peu particulier. ‘La première ne comporte aucune 
indication d'auteur. Elle n’est cependant pas anonyme en ce sens que ceux à qui 
_elle a été adressée savaient certainement de qui elle émanait. Dans la seconde 
‘et dans la troisième, l’auteur se désigne par le titre de Presbytre (Ancien). Ce terme 
peut être compris de deux manières. différentes, soit que l’auteur ait rempli les 
fonctions de presbytre dans quelque Eglise, soit — ce qui paraît plus probable — 
qu’il ait été un homme qui tenait une autorité reconnue de son âge et des SRrviCeS A 


1 il avait rendus. 


À 5) Les POP T PR juives | sont toutes Le pseudépigraphes. | : 





He |: | Le rédacteur des Actes ne Va pas intégralement reproduite. Ly Ly a à ratiqué. 5 
on des’ coupures. fort. malencontreuses pour nous et y à: fait des réne 
et cela diminue singulièrement le parti que l’histoire: peut en tirées. 


kà “3 fe AS 
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© Jiétéraire n fexatait, pas et il ne à faut pas la considérér comme uné à fraude. : È 
: Cé était. plutôt dans un sentiment d'humilité que les auteurs décrits ox 
| pseudépigraphes s 'effaçaient derrière ce qu’ils avaient à dire non en leur. TÉ 


nom personnel, mais comme porte-paroles de l'Eglise. 

Par le fait qu elles $ ’adressent à un public indéterminé, les épîtres 
_nôn- rpailiniénnes sont loin d’avoir pour l’histoire le même intérêt que 
“les lettres de Paul. A l'exception de la première épître de Pierre de 
laquelle on peut tirer quelques indications sur la situation de Chrétiens 


qui avaient à souffrir pour leur foi, des épîtres pastorales, de la troisième 


de Jean et de quelques rares autres passages qui fournissent quelques 
indications sur l’organisation ecclésiastique, les épîtres non- pauliniennes | 


-ne nous renseignent que sur la pensée religieuse et la vie morale des 


communautés du siècle finissant. 


d.. ” 
$ { . & . æ 


"A nociphee harinies — Le genre Evangile a été ! une création 
dà Christianisme, le genre épistolaire est aussi vieux que le besoin des 
hommes de rester en communication entre eux quand ils sont séparés, 
mais, par l'usage qu’il en a fait, l'apôtre Paulen a fait un genre littéraire 
nouveau et a eu de nombreux imitatcurs. L’Apocalypse johannique, | 
_ par contre, appartient à un genre littéraire que lé Christianisme a 
hérité du Judaïsme (1). Cette littérature à eu dans les premiers temps 
un grand développement. Il y a eu un moment où le Nouveau Testament 
a contenu trois apocalypses, celles de Jean et de Pierre (2) et le Pasteur 
_d Hermas (3). Seule l’Apocalypse de Jean s’y est maintenue parce que 
son auteur a été confondu avec l’apôtre du même nom. , 

Elle est faite d’une série de visions dont la première contient sept | 

lettres dictées au voyant en extase par le Christ céleste et adressées 
aux Eglises d’Asie (4). Ce sont des exhortations à la fidélité et à la 
lutte contre l’hérésie des Nicolaïtes (5). Les autres visions dont une 

; (1) Ce n'est pas seulement le genre que le Christianisme a emprunté au Judaïsme 
mais c'est aussi la littérature apocalyptique juive qu’il a faite siénne, lé plus sou- 
vent par quelques additions et modifications. C’est par la tradition cHeHenne que 
la plupart des Apocalypses juives ont été conservées. 

(2) Un fragment de l’Apocalypse de Pierre a été retrouvé en mêmé S tempa ie 
: que celui de l'Evangile et ultérieurement dans une récension éthiopienne. C’est une 


ie du sort des bienheureux et surtout des LÉRTOUYEE dans l’autre monde. 
(3) Sur le Pasteur d'Hermas, voir p. 37. 


(4) Cette première partie (ch. r- 3): doit, à cause d’affinités très précises de” L 


langue et d'idées, être attribuée au même auteur que le reste du livre, mais elle 


: révèle une situation différente. On peut supposer que, quand le prophète Jean à L 


rédigé son livre, vers la fin du règne de Domitien, il a repris, pour, en faire une 
introduction, un écrit qu’il avait rédigé antérieurement. | 
(5) Les Nicolaïtes que l’Apocalypse présente comme des hérétiques immora- 


. listes, paraissent avoir été des CRFHERS qui rejetaient les dernières survivances 
du ritualisme juif. | | ne | 
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| partie est “hirantée: à la tradition de l apocalyptlqe juive. et. adaptée . 

à ce que l'auteur chrétien voulait- leur faire dire, décrivent ce qui se‘... 
“passera à là fin des temps. Mais — et c’est ce qui en fait un document 
- précieux pour LL histoire — loin de; se perdre dans des rêveries sans contact. . 
avec le réel, les préoccupations de l’auteur sont orientées vers le présent, 
.vers la situation des Chrétiens dans l’Empire romain. Dans le. ‘conflit : 
; naissant entre | Eglise et Rome, le voyant reconnaît un mome nt de la ne 


| grande lutte engagée depuis la chute entre Dieu et Satan et il prophétise 
_hardimient la chute de Rome présentée comme la grande Babylone, _ 
| L’Apocalypse a été écrite en Asie vers la fin du règne de Domitien, : 
- C'est l’œuvre d’un prophète dù nom de Jean dont nous ne savons rien, 


sinon qu’ il est impossible de l'identifier à l’apôtre du même nom, fils de de 


| Zébédée et, très probablement, De “davantage avec le St Jean 

dont parle Papi, CA 
* + 

La littérature “extracanonique. Les Evangiles apocryphes. — Au. 

temps où Luc écrivait son Evangile, dans l’avant-dernière décade. du 

“rer siècle, il existait déja un assez grand nombre d’Evangiles (Le., 1, 1). 


_ De ces Evangiles rien n’a été conservé, pas même les titres. Mais la litté- _ 


rature évangélique à continué fort longtemps à se développer: “Nous 


“connaissons cependant, de nom au moins, un certain nombre d'Evan- 


ee qui n'ont pas été admis dans le canon. Ils se répartissent en deux 
groupes dont le premier seul nous intéresse ici. Il est formé d'Evangiles 


“dont nous ne possédons que de rares fragments et qui, à un certain … 


moment, ont concurrencé dans certains milieux, ceux qui, dans la’‘suite,: 
sont devenus canoniques et même qui leur étaient préférés. Le second 


. » groupe, formé par des œuvres plus tardives, supposent les Evangiles 


_canoniques et prétendent seulement les compléter sur quelques points 
où ils ne satisfaisaient pas suffisamment les besoins de l'imagination 
 pieuse. Ce sont quelques broderies en marge des Evangiles. On n’en-peut , 
“tirer d’information que sur l’état des esprits à l’ époque de leur rédaction. | 
Aucun des Evangiles apocryphes dont une trace précise subsiste | 
ne peut faire partie de ce groupe d'Évangiles auquel Luc fait allusion . 
” au début de son premier livre, aucun fragment évangélique pOyRLE # 
que nous possédons ne peut être antérieur au 11e siècle. | +. 
CN faut d'abord nommer le groupe des Evangiles judéochrétiens “ 
Œvangile des Hébreux ue des Ébionites, des Nes 84° des 


({) On a ‘voulu oHdatue dans L Evangile des. Hébreux l'original hébraïque: 
de Matthieu dont parle Papias. C’est une ces qui ne résiste pas à ! examen des” 


X 


ÎLES “SOURGES LS L' HISTOIRE À CHRÉTIENNE PRIMITIVE. Fin SE 


uk Apôtres). Ce. sont. des sintations des Evangiles mopéqiues. spé ui 
_ eialement de celui de Matthieu, aux idées particulières des Judéochrétiens, . 
avec quelques développements dans le sens du merveilleux. A côté | 


. d eux il faut placer l'Evangile de Pierre qui a joui, un. certain temps, ju 
d’une assez grande vogue et dont un fragment important (relatif à la . 
_: passion et à la résurrection) a été trouvé en 1888-1889 en Egypte. IL y a 
_ dans cet Evangile une christologie qui, Sans être proprement docète, 
__incline. vers le docétisme. On possède aussi quelques fragments de 


.… PEvangile des Égyptiens dans Siquers se révèlent certaines tendances 


| pe | 

ris Ces divers fragments permettent de reconnaître ’ existence de types 

| de Christianisme un peu particuliers, mais ils sont insuffisants pour que: 

e l'on. puisse les caractériser. Ils sont intéressants surtout en ce qu'ils 

| “confirment l’idée que le Christianisme primitif . a été plus divers qu'il 
ne Le semble au premier abord. : | | 


On possède aussi un certain nombre d'agrapha. C'est le terme par 


_Jequel on désigne des paroles de Jésus qui ne sont pas conservées dans 


_les Evangiles, mais qui sont citées par certains Pères ou par quelques 
papyrus. Il n’est pas théoriquement impossible que parmi eux, il y ait 


quelque parole authentique (1), mais la plupart ne sont que des repre- 


. ductions un peu libres de paroles citées dans les Evangiles (2). 


Les œuvres des Pères apostoliques. - — Par un paradoke qui remonte 
- au xviie siècle, on désigne sous le nom d'œuvres des Pères apostoliques 
un groupe d’écrits dont le plus ancien (la lettre de Clément Romain 
aux Corinthiens) date de 96 et dont le plus récent (le Pasteur d’ Hermas) 
est du milieu du ne siècle. Ces livres ou tel ou tel d’entre eux ont, à un 
moment figuré dans le Nouveau Testament 6), mais ils ne s’ y sont pas Er 


| quelques nada de r Evangile des Hébreux que nous possédons. Ils jrahissent | 
_ très nettement la dépendance par rapport aux Sopeque, PER par 
rapport à Matthieu. 


(1) Le seul agraphon dont l'authenticité puisse être sérieusement ‘envisagée. sr 


‘est une parole de Jésus citée dans le discours de Paul à Milet : « I] ÿ a plus de bonbeur | 
‘à donner qu'à recevoir » (Actes, 20, 35). 


::{(2} Nous ne mentionnerons que pour mémoire }’ abondante littérature d’ Actes ne 
de apocryphes des Apôtres car elle n'a commencé à se développer que postérieu- 
.. rement à la période qui nous occupe. Seuls les Actes de Paul datent de la fin du : 
_. He siècle. 


| (3) Le Sinaïticus contient ] ’épître de Barnabas et F Pasteur d’Hermas et il 
_est pôssible que la Didachè ait figuré dans six feuillets qui Maniuent L'Alexan- 
| drinus contient les deux <pitres de Clément: Romäin. | 
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RS 


Früintenus D parce qu vil était trop à évident qu is n s'appartensient | pas ï ie 
« l’à âge Tr. Le Ps ie | so. 


“La lettre de Clément a été adressée au nom de l Eglise de Rome @ ne 


à celle de Corinthe où s'étaient produits des incidents à la suite desquels  . 

_ les presbytres en fonction avaient été déposés et. avaient dû quitter la _. 
ee “ville, Sous la forme d’une exhortation fraternelle, mais d’une manière 

très ferme, Clément prend la défense des presbytres et expose ue . 
théorie du ministère ecclésiastique qui lui attribue le caractère d'une _ 
institution divine et conteste aux membres de l’ Eglise le droit de os se 
| ler les ministres de leurs fonctions. | 


À 


La Didachè (La Doctrine du Seigneur d'après. les Douze Apôtres) 


| date des environs de l’an 100 et est originaire soit d'Egypte, soit de 
Syrie. C'est une sorte de manuel conçu pour donner les directions pra 


tiques dont ils ont besoin à ceux qui ont la charge de diriger des com- 
munautés. Il s’agit de la manière d’instruire les candidats au baptême, 


._d administrer ce baptëme, de célébrer l'eucharistie. Il ÿ a aussi dans 
_ le Didachè des instructions sur la manière de prier et de jeüner.et sur 
les fonctions ecclésiastiques. La Didachè montre enfin quelles règles de 
_ conduite il faut adopter à l’égard des prédicateurs itinérants qui se 


présentent comme des inspirés. Son souci est d'assurer le respect dû à 
l'inspiration tout en évitant que les Eglises ne soient exploitées par des 
intrigants (des. ue du Christ, dit le texte) simulant F inspiration | 


dans un but intéressé. 


Les épitres d’ Ignace, évêque d’Antioche, composées entre 112 =: 
118, ont été écrites alors que l’évêque, condamné à Antioche, était trans- 


‘porté à Rome où il devait subir le martyre. De Smyrne où le convoi 


fit halte, Ignace écrivit aux Eglises d'Ephèse, de Magnésie et de Sardes 
qui avaient ‘envoyé des délégués pour le saluer au passage. Il écrivit de 


1à aussi aux Chrétiens de Rome pour les supplier de ne faire aucune 


démarche qui pût le priver de la gloire du martyre. De Troas où on 


| s’arrêta ensuite, Ignace écrivit encore aux os de Philadelphie et: . 


# 


ee (1) Seule L'épitre de Haabes est présentée par la tradition comme ler 


| ment paraît soli de. 


d'un homme de la première génération. Elle-même ! ne donne. aucune indicätion sur. 
son auteur. 


{2} Elle ne porte pas de nom d’ auteur mais la tradition qui l’ attribue à C lé- | 


a 


M , 


LES SOURCES DÉ. L HISTOIRE CHRÉTIENNE FRIMITIVE, SAT 


. de Smyrne et à | l'évêque Polycaipe à de Smyrne. Deux préoccupations . 
dominent dans les lettres d’ Ignace, celle de la lutte contre x hérésie et ce. 


celle du renforcement de l'autorité des évêques. 


Des épîtres, d ace on ne peut pas séparer Ja lettre de Polycarpe 
aix Philippiens qui lui avaient demandé: de leur communiquer les 
-. lettres d Ignace qu il AE posséder. ne : 


| L'épitre de Barnabas, qui date d'environ 130, est une ‘longue disser- 


tation qui développe une interprétation allégorique de l'Ancien Testa- 


| ment dans lequel l’auteur trouve une DECREUFAUON du sacrifice du Christ. 


Le Pasteur d’'Hermas est une collection de visions, de patabolés et 


d'instructions que l’auteur reçoit d’un persannage céleste, qu’il appelle 


lc Poimèn (le Pasteur) et qui est l’ange de la pénitence. Les deux 
_ thèmes essentiels qui y sont développés sont l’exhortation à la pénitence 
et l'édification de l Eglise. L'intérêt particulier du Pasteur est que ce 
_ n’est l’œuvre ni d’un théologien, ni d’un ministre de l'Eglise, mais d’un 
simple fidèle, un petit commerçant dont les affaires périclitaient et qui ce 
était fort préoccupé par la mauvaise conduite de ses fils. 
D'après le Canon de Muratori (1), Hermas aurait été le frère de 
l’évêque de Rome Pius (140-154) et aurait écrit sous son épiscopat. . 
_ Mais il se pourrait que les visions relatées dans le Pasteur se soient 

ne échelonnées sur une période plus ou moins longue et que leur rédaction 

ait été achevée à une date PEAU à l’é OR de Pius. | 


eu Le document connu sous le nom de Seconde épître de Clément aux 
|  Corinthiens. n’est ni une œuvre de Clément, ni une épître. C'est une 
Lo sans doute romaine, un peu RARE à 150. 


| AR œuvres -des Pères apostoliques o on peut, au moins comme une 
sorte d’appendice, ajouter le Martyre de Polycarpe, rTÉdISe peu après 
Je martyre de l'évêque, qui date de 155 ou de 156. 


(x) Le canon de Muratori (qui doit son nom à l’ érudit Hatien qui l’a découvert 


ot publié au xvrrre siècle) est une liste (mutilée au début) des livres qui sont dignes 


- à’ être lus au culte Fobue et de quelques autres qui ne méritent pas cet AOEReU" 
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| CHAPITRE ur. 


Vue à générale sur le développement 
du Christianisme primitif 


eme et en principe, le Christianisme a existé dès l'instant 


 oùils’est trouvé un seul individu pour penser que Dieu avait fait triom- 
; _pher Jésus de la mort et pour pouvoir ainsi continuer à croire à sa 
= mission divine et à la réalisation de ce qu’ il avait annoncé, malgré le 
* sanglant démenti que sa mort ignominieuse paraissait lui avoir infligé, 


La tradition, cependant, ne place pas la naissance de l'Eglise le jour 
de Pâques, mais celui de la Pentecôte, c’est-à-dire le jour où elle se. 
représente que la foi nouvelle est sortie du milieu étroit darrs léquel 
“elle était née. C'est que, pour que la foi à un objet religieux nouveau | 
_ donne naissance à une religion, fait éminemment collectif, il faut qu’elle 
ait cessé d’être seulement celle d’un individu pour se réaliser dans un 


groupe et que ce groupe soit organisé de telle manière que, non seulement 


sa foi soit maintenue vivante.et préservée de toute altération, mais 
encore qu elle se répande et se transmette afin de ne Re disparaître 
| avec ceux qui l’ont conçue. | 

Un fait donne au travail de propagation et d'organisation du 


" “Christianisme un caractère particulier. À une date très ancienne, sans 


- doute, dès l’année qui a suivi la mort de Jésus, alors que, ‘dans aucun 
_ domaine, n’existait encore d'expression ferme et de forme arrêtée, la 
foi nouvelle, tout en continuant à se développer à Jérusalem et en Judée 


_ dans le milieu juif où elle était née, a été, par l’action des compagnons . 
et des disciples d’Etienne, transplantée en milieu hellénique, à Antioche 
et, sans doute, ailleurs aussi. Ce qui y a été ainsi implanté, ce n’était 


. encore que le germe d’une religion et pas une religion constituée. Et 
_ c’est en milieu hellénique que le: Christianisme a eu son principal déve- 
ee Joppement, le seul qui ait abouti à à quelque chose de durable. | 
os L'indépendance relative des deux formes que le Christianisme a | 
__ eues de très bonne heure (1) a déterminé le caractère de ses premiers LE 


(1) NC ous parlons de deux formes, mais sil est probable qu ‘lyenaeu davantage # 
. Car le livre des Actes (11, 19) parle d’ Hellénistes qui, après la mort d’ Etienne, s'en. 
allèrent non seulement à Antioche, mais aussi en Phénicie et à Chypre. Nous ne. 


Savons rien de plus à leur sujet. D’ autre part, lé épître aux Hébreux représente. un 
type de Christianisme hellénique qui ne se situe pas sur la ess du. Paulinisme 
: mais qu prolonge un type que nous ne connaissons “Bas. : | du 
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.. développements. Son implantation en lets hellénique a été un fait : | 


. : d’une portée incalculable. C’est avec des matériaux dont une partie, 
au moins, a été fournie par la pensée grecque ou par le judaïsme hellé- 


__ nisé de la diaspora que le Christianisme hellénique a constitué sa théo- | 
| logie. . L 
LE Un point doit être tout particulièrement sétiigné. La religion. est, 


__ par nature dualiste, car elle repose sur l’idée d’une opposition entre la - a 

destinée de l’homme telle qu’elle est ou peut être réalisée dans les con- 
 ditions naturelles de son existence et celle à laquelle il aspire, entre le hs 
monde dans lequel il vit et un autre monde, un monde meilleur dans ; : 

_. lequel sa destinée pourra pleinement se réaliser. Toute religion, en 


d’autres termes, postule l’idée d’un au-delà. Mais il y a divers types 
de dualisme. Celui au sein duquel le Christianisme est né et qui a continué 
et continue encore à influencer sa pensée, diffère sur.des points essentiels 
du dualisme hellénique dans l’atmosphère duquel il s’est développé. 
On peut, au point de vue qui nous intéresse, tenir pour secondaire . 
1 l'explication philosophique du dualisme. Il y a un dualisme, célui du 
Mazdéisme par exemple, qui repose sur l’idée de la coexistence éternelle 
de deux principes, l'un bon, l’autre mauvais. Il y a un dualisme de 
fait et, on peut dire, provisoire, qui, comme c’est le cas dans le Judaïsme 
dont sur ce point le Christianisme a été l’héritier, résulte. d'une chute, 
d’une révolte des êtres créés par le principe .bon ou éternel ou d’une 
partie d’entre eux. L'opposition qui résulte de cette révolte prendra fin 
au terme de l’histoire par la soumission et la rédemption des révoltés 


_. ou par leur anéantissement. Pour importante qu’elle soit en elle-même, 


cette différence n’est que secondaire pour la religion et pour son histoire 
Car ce qui est déterminant, c’est la situation de fait dans laquelle se 
trouve l'humanité et. non la manière dont on l’explique. 
Il y a une différence radicale entre la nature du dualisme sémitique 
_et celle du dualisme hellénique. Le premier est temporel. Il oppose le 
monde présent au monde futur. Le monde présent est mauvais, dominé 
qu’il est par des puissances sataniques. Dieu n’y règne pas. Depuis la 
chute, le monde est sous la domination de Satan. Comme le dit un 
passage de la finale inauthentique de Marc (1),« ce monde est un monde 
de péché et d’incrédulité qui est sous la domination de Satan. » Si la 
puissance de Dieu peut être, pour un temps, tenue en échec par celle 
de Satan, un jour viendra où elle sera restaurée dans son intégrité. Le 
Judaïsme et le Christianisme du 1er siècle ont vécu dans le sentiment 


(1) Ce passage ne se trouve pas dans le texte reçu mais seulement dans un seul 
manuscrit grec (W]). On le lisait, sous une forme un peu différente, dans d’autres 
manuscrits au temps de saint J ons 


& 
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. | que le Shümént ‘äü téibriphe! ‘de Dieu était” très. ne Mais Ja, esttof 
. du moment du rétablissement de la Royauté divine est bien moins 
se importante que celle de la nature du dualismée et que la réponse faite a. 
... à cette question : Comment l’homme qui vit dans un monde, objet de 
_. -la juste colère de Dieu, et qui appartient à ce monde pourra-t-il échapper 
_‘ à cette colère le jour où elle se manifestera ? Comment sera-t-il désoli- | 


ne darisé du monde présent et intégré dans le monde futur ? 


FE gique ets 


Le dualisme hellénique a un caractère tout différent ; il est cntolo- . 


"exprime en un langage spatial. Il oppose l’un à autre le monde 


 -d’en-haut et celui d’en-bas. Le premier est celui de la vie véritable et. 


| éternelle de la justice et de la vérité ; c’est. aussi celui de l’ Esprit. L'autre 1e 


. : monde, celui d’en-bas, est soumis à des puissances inférieures et mauvai- 


. 188; il ne possède pas la vie véritable. La mort plane sur lui comme une 
. menace inéluctable et il ne peut mener qu’une vie misérable et précaire. 
. “Dès lors le problème religieux est de savoir comment et à quelles con- 
. : ditions l’homme pourra parvenir à la vie du monde supérieur, comment, 
en attendant qu’il cesse matériellement de vivre dans le monde d’en-bas, 


de la vie de la chair, il pourra, en quelque mesure, participer à la vie de 


 J'Esprit, celle du monde supérieur. Ainsi l'au-delà vers lequel tend toute 
religion, peut être un au-delà du temps ou un au-delà de la nature 
se l’essence du monde présent. | 


Les. deux types de dualisme ne restent pas ue dbinets et | 


L imperméables l’un à l’autre, car les hommés associent couramment des 
manières de. penser et de sentir qui devraient logiquement s’exclure, 


L'association d'éléments empruntés aux deux types de dualisme pour: 


rait bien, en.outre, être aussi un aspect de l’antinomie fondamentale | 
_de la religion. 


Dans le Christianisme hu qui repose sur le dualisme temporel 


—Sémitique, la doctrine de l'Esprit donné au croyant dont dérive la con- 
 ception si originale de la « vie en Christ », l’idée que, dans l'attente de 
__ la parousie, le croyant vit dans la chair,‘mais ne doit pas vivre selon la 

chair, qu’il est dans le monde, mais ne lui appartient pas et que, comme 


le dit l’Apôtre, « par la croix du Christ le monde a été crucifié pour lui 


et lui pour le monde » (Gal., 6, 14) (1), tout cela implique l’idée d’une 
participation actuelle du croyant à la vie du monde futur. Inversement, 
ou la FAGOR JpRaMQUE ACppeS dans le cadre du dualisme 


| 1) Paul paraît avoir eu le sentiment de paradoxe de ces affirmations. nl se 


_ :Vest expliqué par l’idée que, dans l'intervalle (qu’il sé représentait comme devant 
_ être très court) qui devait séparer la parousie de la résurrection du Seigneur, les 
. : deux mondes coexistent, le monde nouveau étant devenu une réalité par la résur- 
-rection et la glorification du Christ et le monde ancien, bien que condamné, ne 
n Re RAGE qu’à à la pero | 
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noie: Que grec, ‘une 1e place nÉbeteite est faite à l'attente de la Sérouste . 
_à l'aspiration àu moment où le croyant sera délivré des persécutions. 
d’un monde hostile. ra. 
ll reste néanmoins que la dualité des centres | géographiques du 


Christianisme, à un moment où tout était encore dans le devenir, a ëu 


pour conséquence la constitution de deux types. Il en est résulté quelques 
frottements et quelques conflits qui n’ont cependant pas dominé l'his- | 
toire chrétienne primitive au point où l’admettait le système élaboré 


au xixe siècle par: Ferdinand-Christian Baur dans une construction 
puissante et grandiose, mais qui s'inspire des principes de la logique 


h hégélienne, plus qu’il n est déduit de l'interprétation des textes. L'im- . 


e portance de cette dualité réside dans le fait que le Christianisme, dès Ia 


“fin du 1er siècle, a été une religion hellénique et non une religion sémi- 
tique établie en pays grec, mais portant encore la marque de ses origines. | 
Le Christianisme hellénique du rer siècle paraît avoir eu moins 
d’ unité que le Christianisme palestinien et cela. n’est pas surprenant, 
car le Christianisme palestinien a eu. un centre unique à. Jérusalem, 


+ tandis qu’Antioche, malgré toute son importance, n’a pas été le centre 


exclusif du Christianisme hellénique. La fondation des Eglises helléne- ' 


chrétiennes n’a pas été le résultat d’un plan concerté, mais la conséquence : 


de la venue en paÿs non- juif des Hellénistes dispersés après la mort 
d’Etienne. L'initiative de la prédication de l’ Evangile aux païens paraît . 
avoir été Prise en plusieurs. endroits d’une manière indépendante. ue 


Ce qu’on voit s’esquisser dans les premières années qui ont suivi 


Ja mort de Jésus, ce sont deux types de Christianisme, mais non pas 


cependant deux Christianismes, car, en dépit de diversités qui ne sont hf 
pas négligeables et malgré des conflits qui n’ont pas été sans gravité et 


sans conséquences, il y a eu un sentiment profond de l’unité de la foi. 
Et c’est la conscience de cette unité spirituelle qui, plus encore que les 


ni circonstances, a préparé la synthèse qui s’est finalement réalisée. a 
| On peut ainsi distingner plusieurs lignes dans le processus qui a 
| abouti à la constitution de l’ancien catholicisme. D'abord, par une série + 
de mouvements indépendants les uns des autres, se sont constitués def 
types de Christianisme plus ou moins stabilisés et ayant chacun son 


__ individualité propre, puis, dans une. seconde période, s’est dessiné un 
mouvement d’unification. qui s’est fait tantôt par rapprochement et 


‘interpénétration de types, tantôt par une sélection qui a fait disparaître 
les formes les moins viables (1). Et ainsi, vue d'ensemble, l’évolution 4 


du Christianisme Pet PAFAIS avoir. obéi à une loi de finalité. 


| : } C'est ce dobton one un. exemple typique dans le cas dé l'Ebionitisme, Pa 
<'est-à-dire de ce qui a survécu du Judéochristianisme après. la crise de 70. 


j 
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e * Le mouvement de synthèse a été favorise par les. circonstances qui 
ont déterminé d'importants mouvements parmi les membres. des pre- 


_ mières’ Eglises. Ainsi ont été mis en contact des gens qui avaient été 


conquis à la foi dans des milieux très divers. Les premières Eglises se 
sont, pour une part importante, recrutées dans une population flottante 


. d'artisans et de petits commerçants qui avaient l'habitude de beaucoup 


se déplacer (1). Ce mouvement de migration a été favorisé par diverses. 


circonstances. C’est ainsi qu’en 44, l’apôtre Pierre a dû quitter Jérusa- 


_lem; ilest venu à Antioche. On ne sait pas s il s’y est fixé définitivement, 
é mais cela ne paraît pas probable puisque Paul parle de lui dans 7 Cor., 
::9,.5 comme d’un missionnaire itinérant. Il n’y a pas le plus léger indice. 
permettant de supposer qu'il soit jamais revenu à Jérusalem. Etant 
_ données les causes de son départ (2), il est bien probable qu’il n’a pas dû 
être seul à quitter Jérusalem en 44. Un second mouvement d’émigration 
de Palestine s’est produit après 70, en raison de la situation difficile dans 
| laquelle les Chrétiens se sont trouvés après la ruine de Jérusalem et le 
durcissement de l'attitude des Juifs à leur égard. De cela nous avons 
un exemple typique dans le cas de Philippe, l’un des Sept, et de ses 
_ filles que Paul avait rencontrés à Césarée en 58, lors de son dernier 
_… voyage à. Jérusalem, et qui ont terminé leur vie er Asie, comme le prouve 
_ la lettre de Polycarpe d'Ephèse à Victor de Rome (3), qui parle d’eux 
comme de « grands astres » qui ont brillé dans les Eglises d'Asie. ? 


| (1) Aquilas et Priscille, amis et collaborateurs de Paul, ont résidé successive- 
ment à Rome, à Corinthe, à Fphèse et sans doute sont revenus ensuite à Rome, 
D'autre part, on est frappé par le nombre de personnes que Paul qui, au moment 
où il écrivait. aux Romains, n’était pas encore venu à Rome, salue personnellement 
dans le ch. 16 : C'étaient les uns des Romains qui avaient voyagé et résidé en 
Orient où Paul les avait rencontrés, les autres des Orientaux qui étaient venus se 


: fixer à Rome. 


(2) Sur le départ de Pierre de: Jérusalem et sur ses causes, voir p. 7 s. 
__:f3) Lettre dont un fragment important a été conservé ee EUSÈBE, H ist. eccb., 
v, 24, 2-8. — 
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CHAPITRE IV 
_ L'Eglise de Jérusalem jusqu'en 44 


. C'est en | Galilée que la foi à la résurrection : a | pris naissance, mais 
€ est à à Jérusalem que l’Eglise est apparue. La restauration de la con- 
fiance des disciples en leur maître et de leur foi en sa vocation divine 
“ leur dicta une démarche inverse de celle que son écroulement avait 
2 déterminée. Mais si les disciples sont revenus à Jérusalem, c’est surtout 


parce qu'ils pensaient que ce serait là que Jésus apparaîtrait elorieu- | 
sement en Messie, Il ne semble y avoir eu aucune prédication de l'Evan- 
_ gile en Galilée au cours de la première génération (1). C’est peut-être 


une. cons equenre de l’échec sur lequel s'était terminé le ministère galiléen 
de Jeu 
Revenus à Jérusalem, les Douze ont, tout d’ abord, fait partager 
- leur foi par les disciples que Jésus avait faits à Jérusalem. Mais nous 
ne savons rien sur cela et c’est tout naturel, car le livre des Actes suit 
une tradition transposée qui, remplaçant les christophanies galiléennes | 
_par des christophanies judéennes, a éliminé ce qui pouvait subsister 
de souvenirs sur les premiers débuts de l’Eglise de Jérusalem. Mais si 
nous ne savons pas comment la foi de Pierre et des Douze est devenue 
celle de l'Eglise de Jérusalem, c’est aussi à cause de l’ impossibilité dans 
laquelle se trouve toute religion d’avoir de ses origines une représentation 
conforme à la réalité. C’est probablement aux premières conquêtes par 
lesquelles s’est constituée l'Eglise de Jérusalem que se rapporte cette 
affirmation de Paul : « Il (le Christ) est apparu à plus de 500 frères à la 


1 ” fois » » (1 Cor., 15, 5). Pour la tradition, les conquêtes de la foi sont, tout 
| autant que son apparition, des mystères de l’action de Dieu que l’on . 


constate, mais que l’on n’a pas besoin d'expliquer, que d'ailleurs « on ne 
pourrait. pas expliquer. .: | 

La première Eglise de Jérusalem a été formée de deux éléments 
auxquels n’est pas revenu le même rôle. On y trouve d’abord le groupe 


. de ceux on étaient venus 4 Jérusalem à la suite de hu et que la foi 


x) ll est D qu ‘en dehors des passages . où il est question rétrospective- 
É ment de la Galilée comme du pays dont Jésus était originaire, il ne soit question 

de la Galilée dans le ne des Actes que dans un seul pRsses (9, 31) de caractère 
| rédactionnel. | 
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| _à la: résurrection y avait ramenés. “ y a eu, à côté d'eux, les disciples e: 
.. ‘que Jésus avait eus à à Jérusalem et à qui les Galiléens ont fait partager 


leur foi à la résurrection. Les Galiléens, qui étaient des étrangers à. 
one paraissent y avoir, comme au temps de. Jésus, mené une vie 


__ communautaire et formé une sorte de colonie dont le siège était Ja 
‘ Chambre haute dont parle le premier chapitre du livre des Actes (1). 
_ Ces conditions de la vie du groupe galiléen lui ont donné une grande : 
. cohésion et Lui ont assuré une influence. profonde et suivie qui a accentué ” 


‘une différence de fonction qui résultait de la nature même des choses. 


Les Galiléens, le groupe des Douze qui en était l'expression, ceux qui 
avaient été les témoins du ministère de Jésus depuis ses débuts, c’est. 
_à-dire pour une période dont les Jérusalémites ne pouvaient avoir 
qu’une connaissance indirecte, ont naturellement joué un rôle prépondé- : +. 


rant. Leur autorité a été renforcée et même singulièrement dépassée 


par le fait que, suivant une expression du livre des Actes (1, 22 : 4, 33), | . 
ils: étaient les « témoins de la résurrection », ce qui signifie que C était 


dans leur groupe qu'était née cette foi à la résurrection qu a été Je à . 


= fondement de l’ Eglise. 


* * 


| Galiléens et À éinaténites malgré le sentiment qu'ils Ha de la. 


ne de leur foi, n’avaient aucunement conscience de s’être, en: 


croyant à la résurrection de Jésus, séparés du Juda sme dont ils ne. 
reniaient pas les traditions et dont ils ne répudiaient pas l'héritage ; - 
tout au plus avaient-ils le sentiment d’être un groupe dans son sein, 
un peu à la manière des pharisiens, des sadducéens, des esséniens qui, 
malgré leurs idées et leurs doctrines particulières, opposées. les unes aux. 


autres, avaient, les uns et les autres, leur place dans le cadre du Judaïsme -. 


sans qu'aucun des groupes qu’ils constituaient ait eu la prétention d’être 
seul à le représenter. Aux yeux des Juifs, le Christianisme a longtemps 

_ été une secte juive, rien de plus (2). De leur côté, les Chrétiens n’ont pas 
cessé de se sentir Juifs et de participer à toute la vie religieuse et: cultuelle 
du Judaïsme (Lc., 24, 53. Actes, 2, 46). Ils n’ont éprouvé d’abord aucun . 
… besoin d’une organisation qui aurait donné à leur vie religieuse un cadre‘. 
indépendant et n’ont pas facilement renoncé à lespoir de voir leur 


(1) On ne peut pas retenir l'identification faite par la tradition ultérieure de 
cette « chambre haute » avec celle où Jésus avait passé sa dernière soirée avec 
ses disciples. Le terme employé par les Actes { uperréon ) (1,13),n est pas celui que” 
l’on trouve dans les es (anagaion).(Mc., 14, 15}. | 
| (2) Le livre des Actes (9, 1 ; 19, 9-23 ; 22,4; 24, 14.22) déivie le Christianisme it 
| par 2 terme de « voie » (odos) qui SHpANe l idée d’ une secte au sein du JACRRReS sa 


. — 


se EL "ÉGLISE DE: } JÉRUSALEM jusqu’ EN. 44 . de. | AT € 


pt tout entier se ‘rallier à led foi, Ils ont fini par être cs du. 
… Judaïsme plus qu'ils ne s'en sont séparés. Le sentiment de la pleine 
autonomie de leur foi leur a été imposé plus qu’ils ne l'ont conquis. De 
leur côté, les Juifs, malgré certaines apparences qui résultent. d’une | 
sensible transposition de la tradition, se sont montrés assez largement a 
_tolérants à l'égard du. Christianisme, aussi longtemps que celui-ci est 


‘resté fidèle à toute la Loi juive. Un fait illustre cette situation. Quand. | 


: Paul est venu pour la dernière fois à Jérusalem, en l’an 58, alors que sa 
- présence provoqua parmi les Juifs une profonde émotion et ‘que les 
autorités mirent en œuvre tous les moyens possibles pour faire. pression . 


. . sur Félix, puis sur Festus afin que l’Apôtre leur fût livré comme apostat . _ 
et profanateur du Temple, où, soutenaient- ils, son _apostasie ne lui 


© permettait plus. de. pénétrer, l'Eglise de Jérusalem n’a été aucunement h 
_inquiétée. Elle-même ne s est pas sentie solidaire de lui et n’a rien tenté 
ns lui venir en aide ou peur adoucir son sort. 


Sur:les conquêtes faites par les Quelques. disciples que Jésus avait 
laissés derrière lui, nous sommes très imparfaitement renseignés. Les 


Actes donnent, dans leur premier chapitre, deux indications divergentes : 
sur l'importance du groupe chrétien à un moment où il n'avait fait .. 


éncore aucune conquête. D’après l'énumération des personnes qui 
constituaient la colonie galiléenne, ce groupe devait compter environ 
une vingtaine de personnes (1, 13-14). Au verset 15, le nombre des croyants 
est évalué à environ 120. Ces deux-indications étant données à quelques 
_ dignes de distance, il est difficile de penser que le rédacteur ne se soit pas 
- représenté comment elles pouvaient s’harmoniser. Le premier nombre | 
pourrait se rapporter à la colonie galiléenne et le second à l’ due : 
. des disciples. Ainsi comprises, ces indications paraissent plausibles. 


- Ce qui est dit des 3.000 convertis par la première prédication de Ne 


Pierre (2, 41) n’a aucune valeur et pas davantage le nombre de 5. 000 

_ donné dans le récit de la guérison de l'impotent (4, 4). Il en faut dire. 
‘autant des myriades de Juifs ayant cru dont Jacques parle à Paul lors 

de sa dernière venue à Jérusalem (21, 20). Enfin, il n’est. pas possible de 


faire fond sur le récit de l'institution du ministère des Sept (6, 1 ss.), 


. d’après lequel Eglise aurait, à une date très ancienne, atteint un tel 
| développement que les Douze qui la dirigeaient n' ‘auraient plus été en 
état de faire face à toutes leurs obligations. 
_ Iest: peu probable que la communauté de Jérusalem ait été é | 
_ nombreuse à la veille du en de Jen puisqu'à à ce moment-là elle 


. 48. Se ah (LES PREMIERS TEMPS DE L' 'ÉQUISE 
4 put, toute entière, te la ville pour se réfugie à à Pella & ainsi. | que te . : & 
| Rhone Eusèbe es e., 111, 5, 9). Sr on 


on éi intéressant de savoir da quels milieux | V Eglise. a | surtout ut Fe : 


| Le des conquêtes. On admet souvent que les pharisiens ont eu à son 


| égard une attitude d’ expectative relativement bienveillante tandis que 


‘les sadducéens lui auraient été plus hostiles. Tel paraît avoir été, en 


__ tout cas, le sentiment du rédacteur des Actes. Dans le récit de la com- . 


parution. de Pierre et de Jean devant le sanhédrin, il nomme spéciale si 


.ment le grand- prêtre Hanne (1) et, à côté de lui, Caïphe, Jean et Alexan- 


dre, personnages qu'il présente. comme appartenant aux hautes sphères LL 


. : sacerdotales, donc au groupe sadducéen (4 ,6). L'initiative des poursuites. a. . 


“contre les Douze rapportées au chapitre. 5 des Actes est expressément : . 
U attribuée au grand- prêtre (2)et à ses associés, et c est l'intervention 


du . pharisien Gamaliel qui empêche qu’une condamnation capitale. . 
= soit prononcée. Au chapitre'15 (verset 5), ce sont des pharisiens convertis 


qui soutiennent que la circoncision et observation de la Loi juive nos 


= doivent être imposées aux païens convertis, mais, au point de vue qui 
nous intéresse, le passage le plus caractéristique est le récit de la com- 
parution de Paul devant le sanhédrin. L’apôtre se présente à lui comme 


. un pharisien, ‘disciple (3) de pharisiens fidèle à l'espérance de la résurrec- 
' tion et cette déclaration provoque une violente discussion entre pharisiens 7. 
et sadducéens, les premiers prenant nettement la défense de Paul en _ 


disant que rien ne peut lui être reproché (23, 6-9). | 
L'idée d'une certaine bienveillance des pharisiens à l’égard du 

| Christianisme peut, pour une part, résulter de la thèse que le rédacteur 

des Actes de VEIOPDE pour des raisons apologétiques sur le Christianisme 

qui ne serait qu” un Judaïsme conséquent. Cependant l’idée d’une diffé- 


_ rence d’attitude entre les pharisiens et les sadducéens est sans rapport 


direct avec la préoccupation apologétique. L'hypothèse d’une simple 
fiction rendrait difficile de comprendre que, tandis que fa “tradition 


a) Le texte nomme Hanne comme éxand-prêtre alors que c était Caïphe qui _ 
_ remplissait cette fonction. La tradition Sur Hanne grand-prêtre à ce moment se 
retrouve ailleurs (Lc., 3, 1. Actes, 5, 17). Elle doit avoir son origine dans la tra- - 
dition conservée dans le Quatrième Evangile, d’après laquelle ce n'aurait pas été 
Caïphe mais son beau-père et prédécesseur, Hanne, qui aurait présidé la séance 
du sanhédrin lors de la comparution de Jésus. | 

su. (2) Là aussi le grand-prêtre est Hanne, si, du moins, on retient au verset 17 
la leçon « Hanne, le grand-prêtre » d’un manuscrit de la vieille version latine (pb). 
. au lieu du texte. courant : « S'étant levé ( se, le grand-prêtre.… », _ leçon ort 
| peu satisfaisante. ; 
(3} Le texte porte « fils de pharisiens », mais comme les Juifs avaient l’ ‘habitude 


de traiter les rabbins de Pères, il est probable qu'il faut entendre « disciple de 


| À Pharisiens ». D’ HE Aus 22, 3, Paul aurait été disciple de Gamaliel. 


L 'éouse DE JÉRUSALEM sueau’ EN 44  . ne LE ns 


so évangélique: ‘présenté de son ensemble, . phariiens « comme fé 

ennemis types de Jésus, les Actes les montrent PRIE bienveillants Li 
-  Pégard de l'Eglise naissante. 
| ‘Cette bienveillance n’est, à le bien ae pas aussi j surprenante AE 


+ ‘qu il peut le sembler au premier abord. La tradition rapporte de viru- : à 


ee lentes invectives adressées par Jésus aux pharisiens, invectives dont il 
ny a pas lieu de mettre en doute l'authenticité substantielle. Elle. 5 
es rapporte cependant des faits — notamment l’ épisode des. pharisiens qui 
:_… avertissent Jésus de la décision qu'a prise Hérode de le faire mourir 
+ (Le, 13, 31-33) — qui montrent que les pharisiens n’ont pas été systé- 
matiquement hostiles à Jésus. Sur nombre de points, la vie future 
. notamment, Jésus et ses disciples ont eu des vues conformes à celles des 
. pharisiens et opposées à celles des sadducéens. ne faut pas oublier « : 


. - que celui qui, dans la première génération, a le plus fait pour étendre le: ; 


| ds | Christianisme et pour lui donner ses formules classiques, a été-le pharisien | , 
se Saul de Tarse, dans la vie et dans la pensée religieuses duquel ilyaeu, 
| malgré la conversion catastrophique qui paraît l’avoir coupée en deux, 


| : plus. d’ unité et de continuité qu’il ne le semble d’abord. Et Si, dans la | | 


: tradition évangélique, on ne trouve pas d’invectives de Jésus contre les | 


.Sadducéenscomme contre les pharisiens, c’est parce que Jésus a reconnu | 


| : dans les pharisiens l'élite religieuse du peuple juif et qu'il aurait voulu 
- les gagner et s'appuyer sur eux. L'adage « Qui aime bien, châtie bien », 
| explique son attitude à leur égard. Si les pharisiens ne sont pas devenus 


_ les disciples de Jésus, c'est parce qu’ils ne connaissaient pas l” inquiétude 


a religieuse et que, comme Paul avant sa conversion, ils avaient le senti- 
_.: ment de posséder une justice irréprochable, C'est aussi parce qu ils. 
_… étaient trop esclaves de la lettre pour avoir pu comprendre et par con- 


_ Séquent adopter l'attitude. de Jésus à l'égard du rite et des pratiques 
traditionnelles. LL 
… Mais il s’est DiodniÉ de bonne heure dans l'Eglise de Jérusalem, . 

sinon proprement un mouvement de réaction judaïsante, du moins un 


. certain glissement vers un retour à des pratiques juives qui contraste 


| avec l attitude de Jésus à l’égard de la Loi, et cela a certainement Fr peode 
ee plus : facile la conversion de pharisiens. En. 


: Y a-t-il eu de même un mouvement de conversion parmi les disciples 


de Jéan-Baptiste ? Les Evangiles donnent nettement l’impression qu'ils ‘ 


L sont restés groupés après la mort de leur maître. Cependant les indices 


: _ que l’on a cru trouver de la persistance de leur groupe jusque vers la fin. 
dure siècle dans la région d’Ephèse, sont bien loin d’être aussi décisifs 


qu on le pense parfois. Il y a dans le premier chapitre du Quatrième 


æ 
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| Evangilé une tél contre l'idée que Ris Baptisté pourrait être . 
le Messie, mais il n’est nullement prouvé que ç'ait été dans le groupe | 
_ des disciples de Jean- Baptiste que l’ idée, de sa messianité a été soutenue. 
Elle pourrait bien, comme cela a été le cas à d’autres moments (1), 
avoir été développée par des Juifs qui pensaient MeMTE ainsi leurs | 


| adversaires chrétiens dans l'embarras. 


| La tradition évangélique a fait un effort systématique pour S 'inté ee 
_.grer la tradition sur Jean-Baptiste moyennant une transposition qui a 4 
fait de l’annonciateur d’un Messie apocalyptique le précurseur d'un 
| Messie historique : elle a entièrement subordonné Jean-Baptiste à Jésus, 


mais, dans cette présentation, il y a l’expression d’un pium desiderium + 
plus que la constatation d’un fait, Un récit est particulièrement carac- 


_ téristique. Il s agit des disciples de Jean qui, de la part de leur maître 
emprisonné, viennent demander à Jésus s’il est celui qui devait venir. 
_ ou S’il faut en attendre un autre (M., 11, 2-6. Le., 7, 18-23) (2). Jésus 


répond par une déclaration qui montre dans son hnitère la réalisation 


du programme messianique d’ Esaïe et conclut par cette parole : « Heu- 
_ reux celui qui ne se scandalise pas de moi ». Rien n’est dit de l'impression 


que fit cette réponse sur Jean-Baptiste quand elle lui fut rapportée. On 


doit penser que les évangélistes ne se sont pas représenté que Jean et ses . 
disciples se soient ralliés à Jésus. Cela n’exclut pas qu’à titre individuel 


des disciples de Jean soient devenus disciples de Jésus ou membres de 


TEglise. Le premier chapitre du Quatrième Evangile montre plusieurs 


disciples de Jean le quitter pour suivre Jésus et il semble bien, en effet, 
que c'ait été dans l'entourage du PRARSE que Jésus a trouvé ses pre- 
miers disciples. 7 
_Il faut considérer ici deux récits dà livre des Actes qui tent 
entre eux de telles affinités qu'on doit les tenir pour deux formes de la 
même tradition. Ils se rapportent l’un et l’autre à Ephèse. L'un (18, 


| 14-28) montre Aquilas et Priscille y rencontrant Apollos qui est présenté | 


comme «instruit de la voie du Seigneur » et comme « enseignant exacte- 
ment ce qui concerne Jésus », bien que ne connaissant que le baptême 


_ de ‘Jean. Is l’instruisent plus exactement. Dans l’autre (19, 1-7), c’est 
Paul qui a affaire à 


« 
4 


à un groupe d'environ douze disciples (3) qui n'ont 


reçu que le baptême de Jeanet n ont jamais entendu parler du Saint- 


| re Le rédacteur des Actes a certainement Perse qu ils ul là de 


ur) Comme on % voit dans un passage d’ Eubten le sen (Evangeliorum ee 


. <oncordantiæ expositio, éd. MOESINGER, Venise, 119 p. 288) et un autre des 


. Pseudo-(lémentines (Recon, I, ‘60). 


(2) Il y a de sérieuses réserves à faire sur l’historicité de lénieodes : mais 


‘. c'est. sans importance car Ce qui nous intéresse ici c est la signification que les. 


évangélistes ont donnée à leur récit. F 
(3) Le terme de disciple est, dans les Actes, HAOAyRRe de Chré tien. 


e 


L ÉGLISE DE JÉRUSALEM jusau EN #4 He Le st 


FE diéetpies de Re Baptiste. Mais le baptême done il est ici j question doit | 
. « plutôt avoir été un baptême chrétien archaïque assez différent de ce 
, qu'a été le baptême chrétien es que, avec T spate Paul, il fut devenu 


un Sacrement. 


* 
#*  * 


‘La conversion d’un certain nombre de disciples de Jean-Baptiste 
| _expliquerait peut-être lPadoption par l'Eglise du rite baptismal que. 
Jésus n'avait pas pratiqué pendant son ministère personnel. Cependant 
… FPadoption de ce rite a été avant tout déterminée par la nécessité qui 
1 imposait à l'Eglise d’avoir un rite d’agrégation pour se délimiter. Cette 


nécessité qui existe pour toute société religieuse, était particulièrement 


. urgente pour le Christianisme naissant du fait que ceux qui devenaient E 
= Chrétiens ne cessaient pas de se sentir Juifs pour cela. Tout au plus 
pourrait-on penser que si le-rite d’agrégation adopté a été le baptême 


et non un autre, ce pourrait avoir été sous l'influence d’anciens disciples | 


_ de Jean- Baptiste. Il convient pourtant d’être assez réservé sur ce point, 
* car le baptême chrétien paraît avoir eu son prototype dans le baptême 
“juif des prosélytes, dont peut-être d’ailleurs le baptême de Jean n’était 
“qu’un cas particulier (1) et plus généralement les rites d’ablution qui 


étaient très répandus dans le milieu palestinien et syrien du 1er siècle, 


: » 


_* 
# *% 


A une date Hé ancienne, sitéieure à . conversion de Paul, on 


constate l'existence dans l'Eglise de Jérusalem de deux groupes diffé- 
rents, celui des Hébreux et celui des Hellénistes, c’est-à-dire de ceux 


qui se servaient de l’hébreu, ou plus exactement de l’araméen, et de ceux 


qui, ayant vécu dans la Diaspora ou descendant de Juifs qui y avaient 
vécu, parlaient grec. Cette différence de langue a eu pour effet de réduire 
à'un minimum le contact entre les deux groupes et d'empêcher que les 


| divergences religieuses et théologiques. importantes qu’il paraît y avoir : 


eu entre eux, aient déterminé des conflits. Le rédacteur des Actes parle 


… bien de difficultés qui se seraient élevées entre les deux groupes, mais il 
ne leur attribue pas un caractère doctrinal. Il mentionne seulement 


. des plaintes qui se seraient produites dans le groupe des Hellénistes qui 
auraient estimé que leurs veuves étaient moins bien traitées que celles 


des Hébreux DAñE la distribution des aumônes. D'après le no des 


+ “{x) Le baptème n Je: ean pourrait, dans sa ons avoir rendu la qualité de 
fs d” Abraham : à des Ie qui l'avaient perdue par leur pee Lee &., 3, 9. Le., 3, 8), 


4 
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er 


Le Adles; éetté planté aurait été reconnue à tardéé et l Eglise, sur fa Drap is 
. sition de Pierre, aurait confié le soin de répartir les aumônes à un collège 
de sept hommes. Telle serait l'origine du ministère des diacres que l’on‘. 
trouve fermement établi dans l’Église à la fin du rer siècle (1). Mais. 
_ ce récit appelle bien des réserves. -D’abord, il est. douteux qu’ à l'époque. 
où se placerait l’épisode, il y ait déjà eu dans P Eglise . tout un système Li 
organisé d'assistance et de distribution de secours. S'il s’ était agi d’as- he 


_ Surer une égale. répartition des aumônes entre les divers groupes qui ue 


formaient l'Eglise, ç'aurait été une singulière idée que de charger du dis 
: soin de les répartir des hommes appartenant exclusivement à l’un d'eux. 
Or, les Sept dont le livre des Actes nous donne la liste, portent tous des 2. 
\fôms helléniques et l’un d'eux était même un prosélyte. En outre, ceux 
“des Sept dont nous savons un peu plus que le nom, à savoir Etienne, : 
: - Philippe et peut-être Nicolas (2), ont été des prédicateurs, des mission 
De : naires et des docteurs et non des administrateurs des aumônes. 7 
"On a parfois supposé que le motif réel du conflit pourrait avoir ir été +. 
“ü autre que celui qu indique le récit. L'hypothèse ne peut pas être abso- 
_. lument écartée, mais il n’y a pas d’indice positif qui l’appuie et comme 


& 


le départ des. Hellénistes de Jérusalem se place à une date très ancienne, | 


il ne paraît pas y avoir eu le temps nécessaire pour le développement - 
d'un conflit doctrinal entre eux et les Hébreux. Une hypothèse plus sim- 
' ple paraît devoir être préférée. Si les Hellénistes ont dû, de bonne heure, 

quitter Jérusalem, c’est qu'après le martyre d'Etienne, ils ont. été si 


_ directement menacés par l'hostilité des Juifs qu'ils ont dû émigrer. 


L'auteur des Actes a connu une tradition qui parlait des Sept comme 


_ des prédicateurs et des chefs du groupe helléniste, comme les Douze 
étaient ceux du groupe hébreu. Il s’est expliqué la dualité de ces minis- 


tères à la lumière de la situation qui existait de son temps dans les : 
À Eglises helléniques où il. y avait celui des presbytres ou des épiscopes, . 
d'une part (3), et, d’ autre part, celui des diacres qui étaient leurs. auxi- 
liaires et qui avaient, en particulier, dans leurs attributions l’administra- 


tion des aumônes et le soin des pauvres. La présence à Jérusalem du 
groupe helléniste n’a d’ailleurs été pour l'Eglise de cette ville qu'un 


épisode tout passager et qui n a pes exercé d'influence. sensible sur sen :: 


# développement. . 


&) Le fétne de diacre ne se trouve pas dans le texte des Actes mais s seulement | 


le verbe servir qui à la même racine. 


(2) Si, du moins, on admet qu'il y ait dsélque rapport entre Nicolas et les . è 
: Nicolaïtes combattus au début de l'Apocalypse. Certaines traditions l'affirment : 


mais elles sont fort sujettes à caution. 


(3) Pendant un certain temps les mêmes fonctions ont été reliée par des . 
one que l’on appelait presbytres (c'est-à-dire anciens] dans certaines eee te. 


et épiscopes dans d’ autres. 


LOZX 
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Le rédacteur des ts Drésente de Christianisme | jérusalémite 


si un ayant été un Christianisme pneumatique, c'est-à-dire dans lequel 


. les fidèles avaient le sentiment. d’être pénétrés par une puissance trans- | 
DR cendante, PEsprit. (pneuma) de Dieu qui les faisait parler et agir, en 


“ sorte qu’ils avaient le sentiment que tout ce qui se faisait, se disait et 
se pensait dans l'Eglise venait directement de Dieu. Mais il yade 


© fortes raisons de penser que les visions, les extases, la glossolalie (1) et 


les phénomènes similaires, s’ils n’ont pas été complètement étrangers 


; me au Christianisme jérusalémite, y. ont été, en tout cas, beaucoup plus 


1 rares et y ont joué un rôle beaucoup plus réduit que dans le Christia- 

| nisme hellénique. C’est à travers ce Christianisme et les traditions qui 

se rapportaient à lui que le rédacteur des Actes a vu les premiers temps : 
de l'Eglise de Jérusalem. " 

: On peut cependant reconnaître ‘dans certaines nie de son récit : 


Ce l'utilisation de bonnes traditions. Tel est le cas en particulier du Hu 


ment auquel ont été empruntés les discours mis dans la bouche de Pierre. 
On y trouve des idées archaïques qui révèlent une pensée religieuse très 


différente du deutéropaulinisme qui représente la pensée personnelle | 
. du rédacteur des Actes, 


‘ ‘5 « + 
Lu # 


_. Cen est que dans une. mesure limitée que, à propos des premiers | 
Chrétiens jérusalémites, on peut parler d’une religion nouvelle. Js 


À 488 sentaient Juifs et pensaient que leur peuple tout entier finirait par na 


reconnaître que Jésus était le Messie attendu. Dans le discours donné 
comme prononcé par Pierre le jour de la Pentecôte, on trouve une 
à ehristologie très rudimentaire. Jésus est pieente comme un homme que 


| Fu a glossolalie est un phénomène qui se produit là où'il y a ee 
n et bouillonnement religieux. Cela résulte des indications que l'on peut dégager de 
ei Cor., : 14 et qui sont confirmées par des observations directes. La glossolalie était 
: un langage souvent, sans doute, inarticulé que l’on pensait être un langage 
réel d'hommes ou d’anges, mais dont le sens échappait tant aux auditeurs qu ’au 
 glossolale lui-même et n’était intelligible que pour ceux qui possédaient un don 


+. particulier, celui d’ interprétation. L'auteur des Actes, comme le montre le récit 


:. de la Pentecôte au Chapitre 2, n’a pas connu le phénomène par une expérience 
directe. Il en a été réduit à imaginer ce qu'il avait été d’après le terme de glossolalie 

: et l’a entendu comme la capacité donnée miraculeusement à certains hommes, à 
-éertains moments de s'exprimer en des idiomes que, dans leur état norral, ils 

“ignorent. L'auteur sait seulement que la glossolalié avait joué un certain rôle dans 


le passé, mais il ne se rend pas compte ane ae n’a se le. cas 1e ans Le Christie” : 
.. nisme hellénique. | 


te € 5 
È : 
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es 


. . Dieu a accrédité par 4e miräéles qu Fil a ; aécomplis: par ses mains. “Les: ee ie 
Juifs l'ont fait mourir par l'intermédiaire des païens. Ils n ont fait que  . 


‘réaliser ce qui avait été arrêté à l’ avance par la volonté et la prescience on. 


de Dieu (2, 22- 23). On rencontre ici la, première expression d’une idée … 
qui trouvera dans la suite un grand développement, celle dela réalisation ‘ie 


: d'un plan divin par la mort du Christ. Mais, dans le discours de Pierre, | 


elle a une forme très rudimentaire. ‘Pierre ne dit pas pourquoi Dieu à 
| Youlu la mort de son serviteur, ni comment on sait qu'il l'a vouluë, 


Puis vient l'affirmation de la résurrection, elle n’est accompagnée he 


‘d'aucune référence, d'aucune allusion ni au tombeau. vide ni aux appä- on 


-_titions du ressuscité. Pour la justifier, Pierre développe une argumenta- 


tion exégétique qui s’appuie sur le Psaume 16 et invoque un témoignage 
apostolique qui porte sur l’acte par lequel Dieu a ressuscité Jésus (2, 
24-32), donc sur ‘quelque chose qui échappe à toute expérience sensible. . 
C'est un témoignage de la foi. Les Juifs doivent maintenant savoir que. : 
Dieu a fait Seigneur et Messie, ce Jésus qu’ 'ils avaient crucifié (2, 34-36). 


| Et le discours se termine par un appel à se sauver de cette génération _ Fa 
perverse, c'est- à-dire de se désolidariser du crime des Juifs à l égard de 


Ê Jésus, afin d'échapper à à la condamnation qui atteindra” ceux qui . Fons Fu. 


.. commis ou qui l'ont approuvé. 


: Dans. un autre discours, ti auquel le récit de la guérison d'un 
, impotent à la porte du Temple sert de cadre, Jésus est qualifié de pais 
_fheou. Ce mot peut signifier « serviteur » ou « enfant ». C'est dans le 
premier sens qu’il est employé (1) et l’on retrouve les mêmes idées que 
. dans le discours du chapitre 2 avec la même mention d’un témoignage | 
| apostolique, qui ne peut pas être rapporté au tombeau vide, ni aûx 
“apparitions dont il n’est nullement question (3, 15). Il est typique et 


très contraire au caractère que la tradition avait à l’époque delarédaction _ 


des Evangiles et des Actes, que le discours tende à minimiser le crime 
“commis à l'égard de Jésus en disant que les Juifs n'ont agi que par. 


ignorance. Ils sont, en outre, excusés par le fait que, sans en avoir eu 


| ‘l'intention, ils ont réalisé ce que Dieu avait annoncé par les prophètes 
(13, 17-18). Comme le premier discours, le second se termine par un 
appel à la repéntance qui assurera le pardon des péchés. Cette conclusion . 
. a un plus grand développement que dans le discours du chapitre 2 et 
7 surtout, elle a une orientation différente. La SRE ne permettra . 


_(r) Le double sens s du ot pais (enfant et vient ne dune pas pour claque He 


+ origine de l’idée de génération divine du Christ, son emploi a cependant, pu favo- 
riser le RÉTARPEERERE de cette idée. | | 
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Pipes. seulement; aux x Juifs d'échapper À la sanction du crime d'avoir fait | 


Li mourir. Jésus, mais encore elle. rendra possible la venue du temps de 


©" frépos annoncé par les prophètes qu'amènera fa venue du Messie 


| prédestiné, Jésus (3, 19- 21). La repentance nest pas ici seulement la 


: condition, elle est la cause dur pardon des péchés ; elle ne doit pas seule- - 


ment permettre à à des pécheurs de bénéficier de ce que le Christ accom- 
-plira à son retour, elle .est la condition de ce retour. Le pardon. des 
| péchés précède ainsi le retour de Jésus en Messie et la rend possible. - 
C'est: que, pour que le Christ puisse revenir en Messie, ik faut que se soit 


> constitué un peuple prêt à le recevoir. C’est la repentance prêchée par 
. les apôtres qui ‘le formera. La position que révèle ce discours est très 
ed proche de celle dé Jean-Baptiste qui avait présenté une repentance sanc- 


Cars tionnée par le baptême comme moyen suffisant pour donner l'assurance 


= d'être préservé dans la grande épreuve finale. On est donc très près ici 
du Judaïsme étranger à l’idée d’ une œuvre rédemptrice du Messie. 


Das le dicuis mis ne la bouche de Pierre lors de la comparu- 


: tion des Douze devant le sanhédrin, il-est dit que Dieu a ressuscité : 


Jésus et l’a élevé à sa droite afin de donner à Israël « la repentance 
et le pardon des péchés » (5, 31), c 'est-à -dire la possibilité d'obtenir par 
Ja repentance le pardon des péchés. A la différence de ce qui était dit 
_ au chapitre 3, Jésus paraît donc jouer ici un rôle dans le pardon des 
_ péchés, mais cen "est pas Da sa mort, € "est par son 1 élévation à la droite EL 
de Dieu.. | 
Il y a dans ce récit un détail qui, parce qu’il contredit les idées 
| courantes sur l'opposition juive contre l'Evangile, doit être considéré 
comme venant d’une source plus ancienne que la constitution de la. 
tradition actuelle et qui est très typique. Ce qui est reproché aux apôtres, 
c'est que, en dépit de l'interdiction qui leur a été faite, « ils ont rempli : 
“tout Jérusalem de leur prédication. » Le grand- prêtre leur dit : « Voulez- 
vous donc faire tomber sur nous le sang de cet homme ? » (5, 28) Le 
sanhédrin prend donc ici position contre les apôtres non parce que leur 
prédication serait erronée ou blasphématoire, mais parce qu'elle est 
jugée inopportune et susceptible de provoquer un retournement de 
VPopinion publique, qui pourrait amener le peuple a vouloir venger la 


Cu mort de Jésus sur ceux qui ont prononcé ou. provoqué sa condamnation. 
:. L'opposition juive contre l” ie n apparaît pas ici comme étant d ordre 


_ religieux. | 
C'est là une conception si “différente des idées qui étaient courantes 


al époque de la rédaction des Actes qu "on doit DER qu ‘elle sé trouvait, 


de dans la source utilisée par l auteur. 


EN 


LH R .e 
ne 


cn y : a | donc de sérieuses réserves à faire sur je: tabicau d'ensemble 
| de l attitude juive à l’ égard de la foi nouvelle qui se dégage du récit dés. : 
Actes. Si le rédacteur dit que les Chrétiens étaient bien vus par le peuple … : ‘ 
(5, 13), c'est qu’il voudrait faire porter sur les dirigeants la responsabilité. 
: de la rupture qui a fini par intervenir entre le Judaïsme et l’ Eglise et de . . 
_ {a catastrophe nationale que les Chrétiens pensaient en avoir été la 
- conséquence. En fait, sauf rares exceptions, aisément explicables, le." 
_ Judaïsme s est montré largement tolérant à l'égard de l’ Eglise de Jéru- 
. Salem qui, de son côté, restait attachée à toutes les traditions juives.  * 
… Les récits qui paraissent contredire cette idée se révèlent, à l'examen, 
- inconsistants. Après la guérison de l’impotent à la porte du Temple, 
_… Pierre et Jean sont iriterrogés, mais il s’agit seulement d’une enquête 
_ ouverte à propos d’un incident qui a provoqué quelque mouvement 
- dans le Temple. Aucune accusation n’est portée contre les apôtres ét sis: 
avant de les relâcher, on leur défend de parler au nom de Jésus, c'est 
ane recommandation de se tenir tranquille qu’une autorité de police . 


ne manque pas d'adresser à ceux qui ont affaire à elle. 


He Le récit de la comparution des Douze devant le sanhédrin (5, 17-42) Le 
e n'est préparé par rien, ce qui, déjà, pourrait le rendre suspect, mais 
surtout l’élément essentiel de ce récit, le discours de Gamaliel qui recom- 


maände la modération, contient de si grossières confusions chronologi- 


ques (1). qu'il s'avère comme une fiction littéraire très maladroite. Et 
.… si les’ choses s’étaient passées comme le dit le récit, on comprendrait 
 malaisément que l'affaire ait été sans lendemain. 


4 Le récit du procès et du martyre d’Etienne (6, 8 : 8, 13), même si on | 


peut y relever quelques HÉRÉRRSSS (2), présente ‘beaucoup pie de 


À 
: 


(1) Etant donnée la place à laquelle elle est nie la comparution des . 
apôtres devant le sanhédrin ne peut être postérieure à 35. Or, au cours du procès 


ei “Gamaliel rapporte comme s'étant produit tout récemment le mouvement messia- 


‘ miqué de Theudas (5, 36) lequel, d’après le témoignage de. Josèphe (4.J. XX,5, 


1-2) s’est produit sous le gouvernement de Cuspius Fadus, soit postérieurement 


au printemps de 44. En outre, Gamaliel parle comme ayant suivi le mouvernent 
de Theudas de l’émeute provoquée par- Judas le Galiléen à l’ époque du recensement, 
soit en l'an 7. Josèphe, après avoir parlé de Theudas, dit qu'il était le petit-fils or 
de Judas le Galiléen qui avait provoqué une émeute à l'époque du recensement. 


L'erreur du rédacteur des Actes en ce qui concerne la chronologie de Theudas et 


de Judas le Galiléen provient sans doute d’un souvenir confus du texte de 


Josèphe ou de ses sources. Elle prouve, en tout cas, que le discours de Gamaliel : 


«est une fiction littéraire maladroite.  . 
‘ . (2) Elles tiennent à ce que sont combinées dans le récit: des Actes deux tradi- 
tions parallèles dont l'une parlait d’une exécution à la suite d’un procès plus ou 

. moins ee et l'autre d’une lapidation dans. ‘une émeute. PARA ES ee 


L'ÉGLISE DE JÉRUSALEM JusQu’E EN #4 x . | . ST is 


= vobsiétance.: mais a Sersécuiton: qui las suivi n° a visé que le: groupe 


 helléniste qui a dû quitter Jérusalem. Le rédacteur des Actes qui ne s’est 
0 ‘aucunement rendu compte de ce qu’il y avait eu de particulier dans 
__ Fattitude des Hellénistes à indûment généralisé en parlant ici d’une 
ee se persécution générale et en disant que tous les Chrétiens se dispersèrent + 
. en Judée et en Samarie, à T'exception des apôtres (8, 1). Comment . 


 eéux-ci auraient- ils pu rester à à Jérusalem sans être RH eux qui ms 
: tee dû être les premiers menacés vu : 


5. seule persécution dirigée contre l'ensemble. de P Eglise de “jen ’ 


_. - HE (1) est celle d’ Hérode Agrippa ler (12, 1-23). L'apôtre Jacques et, 
d’après le témoignage d’un fragment de Papias, que ‘confirment diverses . 


Indications, son frère Jean, en furent les victimes. L’apôtre Pierre, rs 


emprisonné, ne dut son salut qu'à une délivrance miraculeuse dont le 


: - récit couvre sans doute une évasion rendue possible. par certaines com- 
.: … plicités. En frappant les chefs de l’ Eglise, Agrippa, qui se montrait dans 


Dhs sa politique intérieure un Juif d'autant plus zélé qu’il était personnelle- ss 


ment un franc païen, a voulu, comme le dit le livre des Actes, « être 
_.. agréable aux Juifs. » [l y a donc eu, au début de 44, un moment où 
Fu Fopinion publique juive a été montée contre les Chrétiens. Il a certainé- 


= ment été provoqué par les concessions que les chefs de l'Eglise de Jéru- . 


= salem venaient de faire à apôtre Paul (2). La persécution semble avoir | 


pris fin encore avant le moment où la mort subite du roi et le rétablisse- 
._. ment du régime des procurateurs qui la suivit, réduisirent la possibilité 

_ d'action des Juifs contre les Chrétiens. Au reste, le sentiment juif ne 
_ dut pas tarder à être pleinement rassuré par l’attachement de plus en 


rie plus marqué : au Judaïsme qui se manifesta dans la suite quand, après le 


départ de Pierre, la direction de l’Eglise' de Jérusalem passa entre les 

mains de Jacques, le frère de Jésus, qui mérita l’épithète de Juste à cause 
de son attachement au Judaïsme et à sa Loi et du zèle qu'il mettait à 

| intercéder dans le For en Duc de son peuple G) | 


_ILest vrai qu'un passage de la première épître aux Thessaloniciens 
prait indiquer que les Chrétiens de Judée ont été persécutés. Paul Y =. 
établit un parallèle € entre ce EAue les membres de l’ Eglise de Thessalonique 


‘incohérences proviennent aussi de ce que le rédacteur a irodtit. assez maladroi- 


“ :. tement d’ailleurs, en plusieurs endroits, une mention de Saul de Se arse qui ne se 


$rouvait pas dans la source: : 

| (1) Il n'y avait plus d’ Héllénistes à Jérusalem quand aie S ‘est produite. 
. (2) Voir p. 635. | : 

| (3) Hégésippe, dans le récit qui va être cité, dit qu il avait Dassé tant de | 

:. 4emps agenouillé dans le Temple à intercéder pour le peuple ae ses SORQUE étaient Fe 

1 devenus calleux comme ceux d un chameau. | | 


— 
a, 
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| Hé eu à souffrir de la ne de tejtis re païens et. ce qué! Lee . 


Chrétiens de Judée ont eu à supporter de la part des Juifs. Mais, ad 
moment où il écrit, Paul n’a pas été en Judée depuis sept ans et rien ne 


: h indique qu'il ait été rénseigné sur ce qui s’ y passait. Il est possible et : 


même probable que ce qu'il dit se rapporte à la persécution contre les . 
“Hellénistes et à celle d Hérode Agrippa. | | | 


On ne peut pas non plis faire valoir contre l'idée de la be HS 


- juive à l'égard de F Eglise de Jérusalem ce que nous savons de la mort, . 
en 62, de Jacques, le frère de Jésus. On a à ce sujet deux témoignages Lie 


qu’il est impossible d’harmoniser. L'un est celui de Josèphe dans les : | 


| Antiquités juives (XX, 91). H n’y a aucune objection à faire contre ce 


récit très simple et très plausible. Le grand-prêtre Hanan, jaloux de ë | 
_ l'influence que Jacques avait sur le peuple et profitant de ce que fa 


_ rigueur de l’administration romaine s'était, sans doute, un peu relâchée 


entre la mort de Festus et l’arrivée de son successeur Albinus, réunit e. 


_ le sanhédrin et fit condamner et lapider Jacques et quelques autres. 
sous l’accusation de transgression de la Loi. L'accusation était certaine- … 


ee tent sans fondement pulsque l'acte du grand-prêtre fut blâmé par ceux 


qui étaient le plus attachés à la Loi et que leurs plaintes amenèrent la 
déposition de Hanan. Le vague de ce que Josèphe dit de l'accusation 
_ portée contre Jacques ne peut pas @iré expliqué par sun parti pris de ne 
pas mentionner le Christianisme. Josèphe, en effet, parle de Jacques et 
de quelques autres alors que la tradition chrétienne ne connaît pas de 
Chrétiens qui aient partagé le sort de Jacques. Cela donne à penser qu'il 


-n’est'pas mort pour sa foi, mais à cause de la ‘jalousie du grand DEEE . 


qui voyait d’un mauvais œil son influence sur le peuple. | 
__.. Les Mémoires d'Hégésippe (1) donnent une toute autre version de ta 

mort de Jacques. Elle a une allure légendaire très marquée. Ils pré- 
_ sentent Jacques comme un confesseur de la foi et donnent de sa mort 
un récit théâtral qui fourmille d'invraisemblances. .. C'est un cas ss Li 
curieux de substitution de la légende à l’histoire. | | RU 


| . On ne peut tirer aucune indication utile sur les rapports entre Juifs . | 
et Chrétiens de Jérusalem du fait que, à la veille du siège, la commu- 
_nauté chrétienne quitta la ville à la suite de la révélation d’un prophète. 


et se réfugia à Pella dans la Décapole, én dehors du théâtre de la guerre (2). _…. 
Cet exode ne prouve nullement que les Chrétiens aient à ce moment-là 


| cessé de se sentir OU e des dE À la veille du siège, en effet, l opi- ; 


ü) Son Jacit. a été conservé par Eusèse, A. e, I, 23. 
(2) EUSÈBE, H. e. 111, 5: di: | | 


: on juive a été 7. divisée à de a ye a eu. une te violenté | 


entre ceux qui, jugeant impossible de résister À la puissance romaine, 


. Voulaient se résigner à l’inévitable et les Zélotes partisans de la lutte à L 
outrance. ‘Leur parti finit par l'emporter par la violence, les intrigues . 
et: l'assassinat. Ceux de leurs adversaires qui le purent, quittérent la 


: Ville, Les Chrétiens furent du nombre, On ne saurait | en conclure Ce "is. 
avaient, a cela, cessé de se sentir Juifs. | 


' Après la prise de es par Titus et la disparition à peu qui 
e subsistait de l'indépendance nationale juive, les relations entre Chré- 
Le tiens et Juifs prirent un caractère nouveau. Les Juifs n'ont plus eu de 
moyens d'action directs contre V Eglise, ce qui ne signifie pas d’ailleurs 
qu'ils n'aient plus été, là où ils formaient la majorité de la population, en 
état de leur rendre la vie difficile. Mais ce sont surtout leurs sentiments 
qui ont changé. Sous l'impression de la catastrophe nationale, le 
_… Judaïsme s’est replié sur lui-même, il s’est unifié, il s’est identifié au 
pharisaïsme et est devenu hostile à toutes les formes du Christianisme, 

_ même à celles qui entendaient rester fidèles au légalisme et au ritualisme. 
_ Le livre des Actes donne quelques brefs tableaux de la vie du Chris- 
tianisme jérusalémite (1). Ils sont sommaires et, sans doute, un peu . 
idéalisés. Quelques indications cependant peuvent être retenues, car 
elles sont en parfaite harmonie avec ce que nous savons, par ailleurs, de 
l'esprit. de l’Eglise de Jérusalem. On y voit d’abord que la vie des pre- 
miers Chrétiens avait deux centres, le Templeet la maison. Ils fréquen- | 
_ taient assidûment le Temple, non seulement parce qu'ils tenaient à. 
participer à toute la vie cultuelle du Judaïsme (2), mais aussi parce que 
c'était là qu'ils avaient l’occasion de rencontrer ceux qu'ils cherchaient 

_à convertir. Dans les maisons, où ils se réunissaient entre eux par petits 

_ groupes, suivant les possibilités, ils rompaient le pain, c’est-à-dire 

… évoquaient dans l'attente du retour du Seigneur ce qu il avait fait et dit 
| au cours de son dérnier repas. nt 


(1) Par Settie dans va 43- 47: 4, 22-31: 5, 12- 16. 
i2} On peut se demander s'ils prenaient aussi une part active au sacrifice. 


+. Ce qui est dit dans Actes, 21, 23 ss. de Paul, acceptant la suggestion de Jacques 
_ de s'associer à quatre: hommes qui avaient fait un vœu et de se purifier en vue 


d' un sacrilice, peut être historique, mais a été contesté par beaucoup de critiques. 


- D' autre part, si le Christianisme palestinien avait complètement rejeté la pratique 


.… du sacrifice on n'aurait pas conservé dans le Sermon sur la Montagne (W4., 5, 23- 24} 
une parole de Jésus recommandant de faire passer la réconciliation avec un frère 
‘avant le souci d'accomplir correctement le rite sacri ficiel, cé qui évidemment ne 


_ reconnaît qu'une valeur secondaire au sacrifice, mais admet pourtant que c'est : 
. ‘une pratique religieuse nürmale! Commeé nous le verrons plus loin (p.79 S.), Étienrie 


a pris à l'égard du culte juif et du sacrifice une attitude nettement négative, mais | 
_. la mañière dont son discours est mutilé et altéré dans le livre des Actes, montre 
que SON point de vue n a pas été ESnoR dans RAS Eglise. 
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I et ‘probable, comme cela est attesté pour Etienne dns ja na 


. gogue des Affranchis (1) et, pour l’apôtre Paul, dans la diaspora, qu'ils | 
a profitaient, pour. la prédication missionnaire, . de la possibilité qu'avait de e 
chaque participant au culte de la synagogue de se proposer pour fairela 
: lecture de la Loi et des. prophètes et pour donner l'instruction. Il n° Y a, 


_. aucune raison de penser, malgré l'opinion de certains critiques, que les. ne 

5 Chrétiens aient constitué à Jérusalem des synagogues particulières. oo: 
Les Actes insistent beaucoup sur la fraternité qui régnait entre les . - 
$ membres de V Eglise de Jérusalem. Les fidèles, disent-ils, « ne formaient . ne 
_ qu’un cœur et une âme » (4, 32). Le récit de l'institution du ministère 
des Sept suppose une organisation âssez poussée de l'assistance et: lindi- 

cation doit peut-être être retenue malgré le peu de valeur du récit dans . 


. lequel cette indication se trouve, mais peut- -être seulement pour uné. : 
‘époque un peu plus tardive : on en peut retenir au moins une indication 


sur les sentiments, dont les membres del Eglise Prius étaient animés 


es uns envers les autres. 


La-tradition d’après laquelle la propriété individuelle aurdté &e _ 
abolie dans l’ Eglise de Jérusalem ne correspond pas à la réalité (2). C'est 


la généralisation et la transposition d’un fait exact qui est que la colonie 


_ galiléenne menait une vie communautaire et avait, sans doute, uné 


. bourse commune comme cela avait été le cas pour le groupe nn par Fa 


| ous et ses disciples pendant son ministère. | 


& + 


Pour la période. qui va des origines jusqu’ en 44, on ne eu gère | 


parler d’une organisation ecclésiastique au sens précis du mot. On 
constate cependant quelques faits qui, éclairés par les développements 


qui ont suivi, permettent. dé caractériser la structure encore rudimentaire 
de la première communauté jérusalémite. Les disciples galiléens de 


Jésus, les Douze, occupent dans l'Eglise une place centrale. Ils y ont 
_ une grande autorité parce qu’ils sont les porteurs de la tradition et les 
témoins de la résurrection, DSi quoi il faut He que _. leur 


(1) Une inscription relative à a fondation de cette synagogue par |Théodote 
fils de Vetténius, a été découverte à Jérusalem. | 
(2) Si l'abandon de son bien à l'Eglise avait été une règle, on n aurait pas | 
à conservé le souvenir du geste de Barnabas vendant une propriété et en donnant 


le prix à l’ Eglise (4, 36-37). Le récit relatif à Ananias et à Saphira (5, 1-11) montre. . : 
que le péché. pour lequel ce couple a été puni de mort, était non d’avoir conservé 
une propriété personnelle, droit que Pierre reconnaît expressément, mais d’avoir ‘ 


‘voulu faire croire qu’ils donnaient la totalité de la somme qu "ils avaient reçue | 
porr la vente d’ "une propriété, alors ae n ‘en donnaient 4 "une Pace 


Ft. ie 


& 


. . nn . . Éouse r DE JÉRUSALEN ) jusqu EN 44  . Frot 


“ab conviction et leur prédication qui ont créé s sur ce point capital la foi LE En 
oo. VEglise, a 


‘On troie cependant. quelques récits qui d'faralisènt supposer une 


conception non autoritaire, mais démocratique de l'Eglise. Quand il 
| _$ agit de donner un successeur à à Judas ou d’instituer le ministère des 
Sept (1), c’est l'assemblée des fidèles qui se prononce sur une proposition 
faite par Pierre au nom des Douze (2). En plusieurs endroits du livre des. 
Ein Actes (11, 30; 15 passim ; 16, 4: 21, 18). il est question d’ Anciens ou de 
us presbytres sans que, d’ailleurs, on puisse se représenter ni la manière 
| dont ils se recrutaient, ni quel était leur rôle, Il n’est pas exclu que ce 
“que le livre des Actes dit des presbytres ou Anciens dans l'Eglise de 
ae Jérusalem ne soit que le reflet de ce qui existait dans les Eole hellé:, 
sn hiques au enps où. le livre 2 a été rédigé. * : 


à 
+ + 


“Qiand le Chrisliariänie à a amencé à se Dante hors de fes 


fem, les communautés qui se sont constituées sont apparues comme des 
Pre prolongements ou des colonies de celle de Jérusalem ; il en a été de même 
pour les Eglises, comme celles fondées par les Hellénistes ou par Paui, qui 
. m’avaient pas, à leur origine, des missionnaires envoyés par l'Eglise de 


Jérusalem. C'est ce qui explique la prétention qu'a eue cette Eglise | 
d’être qualifiée pour diriger l’ensemble de la chrétienté, prétention qui, 


surtout après 44, a été la cause de conflits qui n’ont pas été sans gravité. 
L’apôtre Paul, si jaloux qu il ait été de Pautorité qu’il avait le sentiment 
. +de tenir directement du Christ, n’a pas entièrement rejeté cette pré- 
… tention, comme le prouve la collecte qu’il a organisée parmi les Eglises 
|helléniques en faveur de l'Eglise de Jérusalem, et surtout la manière 
| dont il $’ s'exprime à 1 son 1 PEOpOS dans lé épitre aux Romains (5, 25 ss >), . 


. {1} Les réserves qu’il y a lieu de faire sur l'historicité de ces deux récits n 'aflec- 


_ tent pas la valeur de ce qu'ils révèlent sur l’organisation de l'Eglise. 


(2) Dans la conception paulinienne de l’organisation de l'Eglise, on trouve 


… la même association d’un élément autoritaire et 4 un élément démocratique. Paul 


“ parle d’un pouvoir que Dieu lui a donné (ZI Cor., 13, 10) et, dans l'affaire de l’inces- 


| tueux, il dicte la décision que l’ Eglise devra prendre et il paraît bien vouloir la lui 
‘imposer contre le sentiment au moins de la majorité de ses membres (Z Cor., 5, 3-6). 


La contradiction n’est pas aussi radicale qu’il peut le sembler d’ abord, car ‘derrière 


. Ja décision de l’apôtre comme derrière celle de l'assemblée des fidèles, il y.a la 
_ même puissance qui est celle de l’ inspiration par l'Esprit du Christ. Il n'est pas 


certain que la même explication vaille aussi pour l'Eglise de Jérusalem où l’ins- 
piration a joué un rôle beaucoup moindre. Il se pourrait que dans ce que les Actes 


“| disent du rôle des apôtres et de celui de l'assemblée des fidèles dans la direction de 


l'Eglise de Jérusalem, il y ait 2: reflet de la situation qui existait dans le milieu 


‘ . où ee Actes ont été ne 


_ on le verrait revenir. 
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. “où il dit que la Macédoine et l'Achaïe (1) ont décidé. . faire une collecte . 1: 


- pour les pauvres qui sont parmi les Saints à Jérusalem, qu elles ont. 


bien fait et qu'elles devaient le faire, car les paiens, ayant eu part. aux” . 


.… biens spirituels qui appartenaient à l’ _. de Jérusaien, sont tenus no. 
7. :.de les assister de leurs biens matériels. | ne 
À l'origine de cette idée d’une primauté. de l Eglise de Jérusalèm,  . 
il Y a l’antériorité de cette Eglise par rapport à toutes. les autres, la." 
constatation du fait. que, directement où indirectement, toutes les 
autres Eglises dérivent d’elle. Mais ce n’est pas tout et ce n’est peut-être | 
pas le plus important. Jérusalem chrétienne 4 été l’héritière de Jérusalem : 


L juive. C'était à Jérusalem que les Juifs attendaient la manifestation du: ©: 


. Messie et l’établissement de son règne. C’est à Jérusalem que les premiers a 


_ Chrétiens ont pensé. que se produirait la parousie du Seigneur. Is n'at-. # 


de tendaïent ‘pas d'elle léur délivrance seulement, mais aussi le châtiment ; 
des ennemis du Seigneur. « Tout œil le verra, dit le Voyant de l’ Apoca- 


lypse, même ceux qui l’ont percé » (1, 7), et c’est aussi comme une me- 


_nace que Jésus a déclaré au $anhédrin : « Vous verrez le Fils de l'Homme... 
venant sur les nuées du ciel » (Mc., 14, 62). C’est à à Jérusalem que se. 
\ trouvaient les responsables de la mort de Jésus, ses. juges et ses bour- 
_ reaux. 1 fallait que la ville où s 'était dressée sa croix soit aussi celle où. . 


\ 


C'est aussi à la lumière de l'attente du très han retour du 


| Seigneur que l’on peut comprendre le véritable sens du rôle des Douze 


_ dans l'Eglise de Jérusalem. Cette communauté apparaît comme provi- 


_Soirement privée de son chef. Ceux qui présentement la dirigent ne 
. jouent qu’un rôle intérimaire qui prendra fin au retour du Seigneur ; 
ils sont comme les suppléants et les vicaires du Christ (2). Ils le sont 


. parce que, étant ceux qui avaient été les _plus proches du. Seigneur sai 


pendant son ministère, et qui avaient constitué sa famille spirituelle, ils 
__ paraissaient aussi être ceux qui étaient le mieux qualifiés pour NÉCRpeR 
| provisoirement sa place en attendant son retour. | 


_ {r) ll s ’exprime ainsi parce qu "il écrit de Corinthe ; il aurait pu doutes l'Asie 
ét ja Galatie. ' 


(2) Cela ne te. pas que leur rôle cessera alors. La parole de Jésus. promiet- “a 
tant aux apôtres qu'ils siègeront dans son Royaume sur douze trônes jugeant 


(c’ est-à-dire, sans doute, administrant) les Douze tribus. d'Israël (Mt., 19, 28 : 
Lc., 22, 29-30) montre qu ‘on se les représentait comme devant être associés au à. 
règne du Christ. | on 


Fa CHAPITRE V F 


Le Christianisie dynastique 
et Je Christianisme apostolique après 44 ce 


Les destinées du J udéochristianisme 


& Line 44 a été une date cidale pour” l histoire du Chiistianistne. 


ss en général et spécialement pour celle de |’ Église de Jérusalem et de ce : 


type de Christianisme qu’en raison du rôle qu’y ont joué les Douze, on 
… peut appeler apostolique. Jusqu'à cette date, les deux foyers chrétiens 
= de Jérusalem et d’Antioche (1) avaient mené une vie indépendante. | 
-, Chacune des deux Eglises connaissait l'existence de autre, mais il n° ÿ 
__ avait pas de relations organisées entre elles. Chacune d'elles, sans doute, 
. ignorait que, sur des points importants, l’autre avait des conceptions 


à différentes des siennes. Cette circonstance a permis à chacun des types . où 


é ehrétiens représentés par. elles de se développer suivant son génie 
_ propre, sans être entravé par des controverses. = 
| En 44, ou à la fin de 43, la situation changea, assez brrisquément, 
| senible-t-il. D'après le récit des Actes (15, 1-2), c’aurait été à la 
. Suite de la venue à Antioche de quelques Chrétiens de Judée qui, consta- 
tant qu’il y avait là des païens convertis restés incirconcis qui n’obser- 
vaient pas toute la Loi rituelle juive, leur déclarèrent. que S ils persis- 
_ taient dans cette attitude, ils ne pourraient pas être sauvés. Barnabas 


et surtout Paul s’élevèrent contre cette affirmation et, un accord n’ayant 


pu se faire, une délégation de l'Eglise d’Antioche se rendit à Jérusalem. 


De pour discuter la question avec les. chefs de l’ Eglise de Jérusalem dont les : 


_ Judéens venus à Antioche s'étaient certainement réclamés. 


+. Le récit des Actes ne permet pas de reconnaître si c’est par hasard 

. queles Judéens sont venus à Antioche, ou bien s'ils y avaient été envoyés. 
_ de Jérusalem parce qu’on y avait reçu des informations qui permettaient 
| ‘de Ni que les Chrétiens d Antioche ne suivaient pas de tous points ; 


div (x) ü Sera question du Christianisme hellénique d ‘Antioche dans le chapitre : 
… suivant. 


\ 


ne 
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| : 


des] principes qui Satiiisétent: wiscritiels: à ceux “de: + Jérusalem. Les per- 


_ sonnages dont parle le livre des Actes auraient eu pour mission de 


_s’informer de la situation et, si cela était nécessaire, de faire pression 


. sur les Antiochiens pour les ramener à ce qui paraissait à Jérusalem être re 
2 la règle normale à laquelle les Chrétiens devaient se soumettre. Cette 
E “ hypothèse peut paraître recommandée par le fait. que, dans Gal., 224. 


Paul parle de « faux frères qui se sont introduits pour épier la liberté . 


|. que nous avons en Christ et pour nous asservir », ce qui justifierait {a 


| : seconde interprétation si le récit de l’apôtre était parfaitement objectif > 
“a0t absolument impartial et si on pouvait être assuré qu’il n’a pas vu la re 
È situation de 44 à travers celle à laquelle il avait à faire face en Galatie, 


ue où les partisans de la circoncision étaient des agitateurs venus du dehors ie 


: pour tenter de détacher les Eglises galates du Christianisme paulinièn. Le * 
Quoi qu’il en soit, le contact pris entre Jérusalem et Antioche en 43 où 44 
“mit l'Eglise en face d’un problème d’une extrême gravité, celui de savoir : 

si le Christianisme résterait ou non enfermé dans le cadre cultuel et 


. rituel du Judaïsme. Nous envisagerons d’abord les choses au point de _ 


vue de l'Eglise de Jérusalem. Ce qu’on appelle parfois d’un terme un . 


peu pompeux et anachronique le synode, voire le concile de Jérusalem, 


_ mais qu'il vaut mieux appeler plus. simplement la conférence, 


_ m’aboutit pas à une synthèse des deux thèses qui s’y affrontèrent. Une 


rupture pourtant fut évitée et, à titre personnel au moins, les chefs de pe 
+ Eglise de Jérusalem, ceux que Paul appelle « les considérés » ou «les 


colonnes de l’Eglise », reconnurent la validité de l Evangile prêché par r 
= Paul et Barnabas et leur tendirerit la main d’association. Mais l’ Eglise | 
| de Jérusalem ne suivit pas sur ce point ses conducteurs et considéra un 
_ peu comme une trahison les concessions cependant bien limitées qu'ils 


avaient faites au Christianisme hellénique ; elle se raidit dans. son 


Caractère judaïsant et prit une attitude qui. devint de plus en plus 


hostile à l'égard de l’apôtre Paul qui, dès ce moment, fut pour les ue : 
‘Chrétiens un apostat et un renégat du Judaïsme. | . 


+ + 


Cest à ce mouvement de l'opinion publique que le roi Hégode | 


Agrippa donna satisfaction par l'exécution de Jacques et de Jean et par 
 l'emprisonnement de Pierre. Délivré de sa prison, l’apôtre quitta Jéru- 


salem. Îl ne paraît pas y être revenu (1), même après la mort d’ Hérode h 


(1) Les Actes rapportent bien la conférence de Jérusalem à à laquelle Pierre 2e 


| prit part au chapiire 15, © ’est-à-dire après l'endroit où ils rapportent la persécution 
d’Hérode et le Pepe de Pierre de do ii 12). Mais la ee du rédac 2 
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% 


. lé rétablissement d régime de pocurateurs, A art de ce mornent | 1 


un autre personnage entre en scène’ qui fera désormais figure de chef 
de l'Eglise de Jérusalem (1). C’est Jacques le Juste, le frère de Jésus. I 
_ est curieux que, exception faite de la mention collective. des frères de 
3 Jésus dans l’énumération de ceux qui vivaient dans la Chambre Haute (2), | 
. Jacques ne soit jamais nommé dans toute la première partie du livre 
des Actes. Il l’est pour la première fois d’une manière incidente dans le 
récit de la délivrance miraculeuse de Pierre. Au moment où celui-ci va 


. quitter la maison de Marie et s' éloigner de _Jérusalem, } charge ceux 
qu'il a rencontrés d'annoncer sa délivrance à Jacques et aux frères 


F0. (12; 17). La mention spéciale faite ici de Jacques suppose qu’il occupait 
une place considérable dans l Eglise de Jérusalem et rend bien surpre- 
“ nant qu'il n'ait pas été nommé plus tôt. Si on ajoute que, dans la tradi- 


. tion. évangélique on peut relever des indices très nets d’une certaine 


. hostilité à l’égard des frères du Seigneur (3), on est amené à penser que 


“Je changement qui s’est produit en 44 dans la. direction de l'Eglise de ee 


. Jérusalem, n’a pas été seulement un changement de : personnes dû aux _ 


on teur des Actes est profondément troublée du fait qu "il a disposé. de deux sources 

relatives au second voyage de Paul à Jérusalem après sa conversion et a cru 
. qu'elles se rapportaient à deux voyages différents dont il a mis l’un avant et 
_ l’autre après le premier voyage missionnaire de Paul. Or, la conférence a eu lieu 


se avant et non après ce voyage puisque la lettre qui en communique les conclusions 
“aux Eglises paganochrétiennes est adressée aux Eglises d’Antioche dè Syrie et de 


tea phanie. 


Cilicie (1 5, 23) et ignore celles que Barnabas et Paul ont fondées PERABR? le premier 
voyage. 

(1) D'après CLÉMENT D D'ALEXANDRIE, dans les Hypotyposes (fragment cité 
__. par Eusèse (H. e., II, 1, 3), Jacques aurait été choisi comme évêque de Jérusalem : 
‘.. au lendemain de l’Ascension, Pierre et Jean s'étant effacés devant lui. Le témoi- 

x gnage des Actes empêche d'attribuer aucune valeur à cette tradition. 
| ‘(2) Cette note est fort suspecte d’être une addition secondaire. | 
. (3) La tradition a conservé le souvenir que les frères de ‘Jésus n avaient pas. 


| ÆTU à sa mission pendant son ministère (Mc., 3, 20-21. Jn., 7, 5) et pourtant elle 
ne fait aucune mention des circonstances dans lesquelles ils ont modifié leur posi- 


tion. Il est typique qu'elle n'ait pas donné un récit de la conversion de Jacques 
comme elle en a conservé un de celle de Paul. La parole de Jésus sur les trônes où 
_ $iègeront les Douze dans le Royaume de Dieu réalisé (M4., 19, 27. Lc., 22, 28-29) | 
est, implicitement une pointe dirigée contre les frères du Seigneur auxquels pareille | 
promesse n’est pas faite. Il y a bien d’autres pointes antidynastiques dans les. 
ÆEvangiles. On doit, d'autre part, rapporter à la même polémique le fait que dans 


: Cor., 15, on trouve. juxtaposées deux formules : « Il a été vu par Céphas puis par 


‘es Douze » et «il a été vu par Jacques, puis par tous les apôtres », qui peuvent 
difficilement être indépendantes l’une de l’autre. La première se trouve dans la 
formule que Paul a reçue de l'Eglise de Jérusalem et qui peut être considérée 
comme la plus ancienne confession de foi de l'Eglise. La seconde est donnée dans 
les traditions que l’apôtre évoque pour confirmer l'affirmation de la résurrection. 
. Ces deux formules sont parallèles et concurrentes. La seconde est certainement 
. une transposition de la première qui à été faite dans les milieux dynastiques qui 
- réclamaient De leur patron 1Requee l'honneur d’ avoir eu dl première christo- 
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circonstances qui avaiènt déterminé le dépärt 4 Pierre (Gi mais plutôt . 
un renversement de situation qui, à la faveur des circonstances, a fait 
passer le pouvoir des mains s de Pierre et des Douze dans celles de ue 


« et des desposunoi (2). | " 
$, Entre le système qui a pra en 44 à élu qui était en vigueur | 


avant cette date, ily a cependant un élément commun de toute première: ï 
importance, c’est l’idée que ceux qui sont qualifiés pour diriger la 

| communauté. chrétienne en attendant le retour du Seigneur sont ceux 
qui, pendant son ministère, lui ont été les plus proches. La différence est … 
seulement que, jusqu’en 44, la majorité au moins de l'Eglise de Jérusa- 
_lem a estimé que ceux- à. étaient les Douze qui avaient constitué sa : 


famille spirituelle, tandis qu'après 44 l’idée qui a prévalu. à Jérusalem: à 


_ a été que c’étaient les membres de sa famille selon la chair et le sang. Et 
U ainsi s’est introduit dans une des formes du Christianisme primitif (3) “as 


un élément dynastique. Plusieurs critiques ont mis justement en lumière 


un parallélisme qui-n’est pas sans signification avec le rôle que l’idée Le 


 dynastique a, avec le khalifaf, ions dans la constitution et dans la vie ds : 
de l Islam. _ 


_ Le principe même du Christianisme dynastique implique un certain 
acheriont au Judaïsme, à ses traditions et à ses espérances. Îl résulte, 
en effet, de traditions recueillies par Hégésippe (4) que l’autorité dont les 
desposunoi ont joui parmi les Chrétiens de Palestine ne reposait pas 
seulement sur leur parenté avec Jésus, mais aussi sur le fait que, comme 
lui, ils passaient pour descendre de David. : 

= I nest donc nullement surpreñant que, dans. la AE qui S ouvre 
en 44, on constate un sensible renforcement de l'attachement aux 
traditions du Judaïsme et un raidissement visible dans l’attitude de 
V'Eglise de Jérusalem à l'égard du Christianisme hellénique. Il y a une 
différence marquée entre l’accueil ue fut fait à Paul quand il vint à 


(x) Cela est confirmé par le fait 0 que, lorsque là mort d’ Hérode et le rétab'i isse 
ment du régimé des procurateurs qui la suivit, eurent fait disparaître les raisons 
“qui avaient déterminé le départ de Pierre, l’ apôtre ne revint pas à Jérusalem. 
(2) Ce terme employé pour la première fois, à notre connaissance, par le chro- . 
_niqueur Jules l’ PCR, désigne ceux. qui sont. unis au Seigneur par les liens de la 
chair. 
| (3) Cette n’a eu qu une existence éphémère et n’a É fort peu nee 
la synthèse finale. . | 

. (4) Ces traditions se rapportent au érnier quart du premier siècle, mais il 
n’est pas téméraire de penser que le même esprit régnait déjà dans le cnspeniee 
palestinien entre 44 et 70. Se ces traditions, Voir P. 69 ss. 
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et en 44 ét cel qu il réçut un ne de siècle ie tard. bi: de | 
.. sa dernière visite en 58. À ce moment il y avait parmi les Chrétiens de 


Jérusalem un état d'esprit si hostile et si défiant à son égard que Jacques 


: ne. crut. pas possible de le présenter à l'Eglise avant qu’il n’eût donné 
des marques expresses de son attachement au Judaïsme. Les Actes qui 


. ‘ne sont pas suspects de majorer l'opposition entre Paul et l Eglise de 


Jérusalem rapportent ainsi les paroles que lui adressa- Jacques : « Tu 


jee vois, frère, combien il y a ici de myriades de Juifs qui ont cru et qui sont : 


pleins de zèle pour la Loi. On leur a . que tu prêchais aux Juifs qui 
# vivent parmi les païens l’apostasie à l’égard de la Loi de Moïse et que 
tu leur disais qu’ils ne doivent pas circoncire leurs enfants et suivre les 


. coutumes » (21, 20-21). Le rédacteur des Actes suppose bien que Jacques . 


ne partage pas ce préjugé contre Paul, mais il ne dit rien qui marque | 


: -qw nil ait fait Fe que ce soit pour le combattre. 


Sur l’histoire de l’ Eglise de Jérusalem dans la période qui a suivi 44, 
nous he Savons que fort peu de choses. Le livre des Actes n’en parle plus 
qu’à propos de la dernière visite de Paul et seulement en fonction de 
_ cette visite. Les deux seuls faits que nous connaïssions par ailleurs sur 

histoire de l'Eglise de Jérusalem sont la mort de Jacques le Juste en 62 
et l'exode de l'Eglise à Pella à la veille du siège (1). | 

Indirectement cependant nous pouvons établir duslides faits. 

D’après le récit d’Actes, 15, la conférence de Jérusalem aurait 
abouti à la rédaction d’une lettre rédigée, sinon avec la collaboration, 
du moins en la présence de Paul et avec son approbation, puisqu'il aurait 
accompagné ceux qui étaient chargés de la porter à Antioche (15, 25- -29). 
Cette lettre demandait aux païens convertis de s’abstenir de la consom- 

mation des choses sacrifiées aux idoles, du sang, des viandes étouffées, 
ainsi. que d’unions conjugales à des degrés de parenté prohibés par 1a 
Loi juive (2). Pareille décision n’a certainement pas été prise à la confé- 
rence de JÉRaSEE Non seulement Paul n’ ÿ fait aucune allusion dans 


(1) Nos - avons mentionné ces faits dans le chapitre précédent, 

(2) Nous suivons le texte dit oriental des Actes, telui qui est donné par les 
principaux manuscrits grecs. Dans le texte dit occidental dont le représentant le 
-plus célèbre est le manuscrit D. qui a appartenu à Théodore de Bèze et a été donné 
par lui à l’université de Cambridge, le texte est différent. Il n’y est pas question 
de viandes étouffées et il y a en outre ce précepte : « ne pas faire à autrui ce qu’on 
ne voudrait pas qu’on vous fît ». Ainsi un petit catéchisme rituel est transformé 


en un petit catéchismé moral à un moment où on ne comprenait plus l'importance 


que la question du ritualisme avait eue pour la première génération. 
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| de récit qu il donne dans Vépitre : aux | Galates de sa réncontre avec les ” 
- chefs de l Eglise de Jérusalem, mais surtout, il est raconté dans Actes, 21,, 
. 25, que lors de sa dernière visite à Jérusalem, Jacques lui donna. con se 
_ naissance de cette décision, comme d’une mesure qu’il aurait ignorée. : . 


jusque là. La décision de Jérusalem n’est cependant pas une Simple | 


fiction. C’est une mesure qui, däns des circonstances et à un moment 


que nous ignorons, a été prise par l'Eglise de Jérusalem pour fixer les 
conditions minima auxquelles les Chrétiens d’origine juive pourraient 
avoir des relations avec leurs coreligionnaires d’origine païenne. Il n’est 
pas téméraire de penser qu’il a pu paraître nécessaire de régler cette. 
question pour éviter le retour d'incidents comme celui qui s’était produit 
entre Pierre ét Paul à Antioche (1). Une telle mesure prise par l'Eglise 
d' Jérusalem prouve que, malgré tout son attachement au Judaïsme et 
à ses traditions, malgré son opposition à la doctrine paulinienne de. 
_Jl'abrogation de la Loi rituelle, l'Eglise de Jérusalem ne rejetait pas 
l'idée de la vocation des païens au salut et ne prétendait pas — ou que 
tous dans son sein ne prétendaient pas — qu’ il était absolument néces-" 
saire d’être Juif : pour parvenir au salut. | ns 


“ 


: LC sise de Rsalete a eu 1 éeperrdani à? égard de Paul une attitude 
de plus en plus réservée et même hostile. Cela ne résulte pas seulement 
de l’accueil qu'il reçut à Jérusalem lorsqu'il y vint pour la dernière fois, 
mais encore de ce qui s’est passé dans les Eglises de Corinthe et de 
Galatie au cours du dernier voyage missionnaire de Paul. Il sera question 
de ces crises dans un autre chapitre. Pour le moment il suffit de noter 
que si elles ont eu des causes complexes, surtout celle de Corinthe, l’ une 
de ces causes a certainement été l'intervention de prédicateurs venus du 
_ dehors et qui se sont efforcés de détacher ces Eglises de l'apôtre qui les 
avait fondées et d'y faire pénétrer l'esprit du Judéochristianisme pales- 
tinien. Certains critiques ont pensé que Pierre et Jacques avaient envoyé. 
.ces contre-missionnaires, certains même ont été jusqu'à soutenir que 
Pierre était venu en personne à Corinthe et en Galatie pour y diriger la 
campagne antipaulinienne que Jacques avait organisée. Cette idée ne … 
nous paraît pas acceptable. Si Paul avait connu la présence de Pierre à 
Corinthe ou en Galatie, il aurait réagi bien plus vivement qu’il né Pa. 
” fait. Quant à la question de Savoir si Pierre et Jacques avaient envoyé. 
les Fonte missionnaires et, au Cas où x ils l'auraient fait, si ceux-ci n'a... 


| 1. Voir p. 73. | 
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: | aient pas debans les instructions qu ils avaient reçues, iL ne nous. 
“paraît pas possible d'aboutir à leur sujet à des conclusions parfaitement 


o férmes. Il Semble bien que Paul lui-même n ait. pas été tout à fait au 
clair sur ce point. Ce qui est certain, en tout cas, c’est que ceux qui ont 


Û troublé les Eglises de Corinthe. et de Galatie étaient animés de sentiments 


à, hostiles à l'égard de Paul et que ces sentiments étaient ceux de certains 


._ cercles au moins du Christianisme apostolique et du Christianisme ne 
. dynastique, sinon de leurs chefs. | 53 


l 


+ 
ER  * 


Nous : ne savons que tort peu de choses sur l’ histoire de V Eglise de 


+ Justes entre 70 et 132, c’est-à-dire entre la prise de Jérusalem par à 


Titus et sa totale destruction après l’écrasement de la révolte de Bar- 
Kochba sous Hadrien. Une partie au moins des Chrétiens qui s étaient 
réfugiés à Pella revinrent s'établir dans les ruines de Jérusalem. 

Les fragments des Mémoires d'Hégésippe qu’'Eusèbe a conservés | 
permettent de se faire une idée de l'esprit qui y régnait. On ne peut user 


de leur témoignage qu'avec une extrême prudence, mais si les faits: 


. relatés sont fort sujets à caution, ce qu’ils révèlent de l'esprit du 
Christianisme palestinien d’après 70 doit être retenu et peut, dans une 
certaine mesure aü moins, valoir aussi pour le Christianisme dynastique 
d'avant 70 sur lequel nous ne possédons pas d’informations directes. 

I faut noter d’abord le caractère national de ce Christianisme et le 
rôle qu'y ont joué les desposuñoi en tarit que parents du Seigneur et que 
descendants de David (1). Dès le temps de Vespasien, les autorités 
romaines les auraient recherchés pour les faire mourir (EUSÈEE, H.e., 
III, 12). D’après un autre récit (TE, 19, 20), ce serait Domitien qui aurait 


- pris ces mesures. Deux petits-fils de Jude, Zoker et Jacob, auraient 


_ comparu devant lui, C’étaient. de modestes personnages qui possédaient | 
_ un petit domaine pour lequel ils payaient l'impôt et qu’ils cultivaient 
eux-mêmes comme l’attestaient leurs mains calleuses. Ils déclarèrent à 
l'Empereur que le Royaume du Christ serait tout céleste et nullement 
terrestre. Domitien, voyant qu'ils étaient inoffensifs, les aurait relâchés 


(x) Il est fort ce de décider si 7. et ses frères descendaient réellement L 
de David ‘et si l’idée de cette descendance résulte seulement d’un postulat de la 


dogmatique messianique. Pour ce qui nous intéresse ici, la question n’est que de 


minime importance car.il est certain que de bonne heure. (dès le temps de Paul, 
Cf. Rom, 1, 3), Jésus a été tenu pour un descendant de David. Il n’y a que des 


indices rares et légers et qui proviennent tous du christianisme hellénique (par . 
_. exemple J#., 1,46; 7, 41-42) qui permettent de supposer que, dans certains milieux, 


on ait été préoccupé de répondre à des ARR Rte à l'idée de la See | 


| | | que de he 
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x et aurait même arrêté les. poursuites contes les. Chrétiens. Tout cela ‘st: LE 
fort inconsistant, Hégésippe (111, 20, 16) nous apprend. encore que, les... 
_petits-fils de Jude gouvernèrent l'Eglise comme martyrs, comme parents: : 
‘du Seigneur et comme descendants de David. C’est sans doute à la tête. 
de l'Eglise de Jérusalem que la tradition visée par Hégésippe les plaçait. "#1, 


“On. retrouve ici cette idée que nous avons déjà signalée dans la première | 


. génération que ceux qui dirigent l . de On dirigent en même 


: temps toute la Chrétienté. 


D'après Hégésippe (111, 32, 1-6), encore, ce serait en Sa qualité de joe 
’ parent du Seigneur et descendant de David que Syméon aurait été choisi. 
comme évêque à la mort de Jacques. Ce Syméon aurait vécu jusqu'au 
u temps de Trajan.et serait mort à plus de 120 ans après avoir, pendant 3 
plusieurs jours, supporté de cruelles tortures avec une constance et une a 


u vigueur qui auraient provoqué l’admiration des magistrats. 


L'importance que le Christianisme palestinien, dont Hégésippe die 
recueilli les traditions, a attachée à ce qu'il y eût des descendants de Fe 
_ David à la tête des Eglises, illustre. le caractère national de sa conception a 


du Christianisme. C’est certainement là une des r'aisQns qui expliquent 


son avortement définitif, car il n’y avait pas d'avenir pour un Christia- 


_ risiié restant enfermé dans le cadre du Judaïsme, 


\  L’Ebionitisme (), terme. par lequel o on digne ce qui a subsisté di 


| judéochristianisme. après 70, a vécu dans des conditions difficiles. Objet 
de défiance et même d’ hostilité de la part des Juifs, alors cependant que ne 


_ses membres se sentaient profondément attachés à leur peuple et à ses 
: traditions religieuses, l’Ebionitisme a été peu à peu refoulé dans les 
contrées limitrophes du pays proprement juif. En dehors de Symmaque, . 
auteur d’une traduction grecque de l’Ancien Testament, il n’a produit | 
aucun écrivain, donc non plus aucun théologien. Et, si l’Ebionitisme n'a 
__ pas pu s'affirmer définitivement, c’est certainement, pour une part au 
. moins, parce qu'aucune pensée ue et vigoureuse ne s’est développée . : 
dans son sein. | 
Les idées des Ébionites ne nous sont connues que par des écrivains | 
de la grande Eglise qui, les ayant senties différentes des leurs, ne les ont 
sans doute pas jugées avec lPéquité et l'impartialité qu'il aurait fallu. 
Is ont vu dans cette pensée une hérésie, c’est-à-dire une déviation par 
rapport à 4 Ja: vraie doctrine, alors qu elle paraît avoir été bien plutôt la 


\ 


() Voir p. 16, n. 2. 
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bvane d'une forme de pensée que, dans son ensemblé, F Eglise avait . 
+ Jargement dépassée! L’ Ebionitisme peut nous donner une idée de ce que 
serait deveñu le Christianisme si l'hellénisme. n "était pas venu fconder ere 


sa pensée. : 
Justin Martyr distingue parmi Jes Ebionites deux groupes. “L'un 


oi imposer l'observation de la Loi juive à tous les croyants. Justin : 


(Dial, 44, 48, 4) les considérait comme des hérétiques exclus du salut. 


Des autres qui, tout en observant la-Loi, ne prétendaient pas l’imposer 


Fa tous les Chrétiens, il pensait, au contraire, qu’ils pouvaient être sauvés 
. (Dial. 49,, 1).. Certains d’entre eux niaient la, précxistence du Christ et. 


LH voyaient en ui un homme que Dieu avait élu pour être le Messie, ce qui : | 
ia observe Justin, les ramenait à des idées juives. D'après Irénée (Ad. 
: Haer., I, 26, 2; III, 11, 7; IV, 33, 43 V, 1-3), ils niaient la naissance 


* Sürnaturellé, n utilisaient que. l'Evangile de Matthieu et rejetäient les * 


: “épîtres de Paul. Fe É PRAÈENE, ju ils. ne différaient Le peu des 


LU Jus. jus : Fa a. | 


à Tout cela évoque un état de la pensée chrétienne très proche de : 
. bel qu’on trouve dans les discours de Pierre. Il n’est pas jusqu’au nom 
d’'Ebionites qui ne confirme cette impression, il paraît en être de même 


“ duterme de Nazaréens par lequel las désignaient leurs adversaires. Les 
se Ebionites n'ont pas été des novateurs, mais des conservateurs. qui n ont | 
=. “paf ‘accepté l’hellénisation du Christianisme. 


Etablis sur les confins du pays juif, dans des milieux où à pullulaient | 
les sectes juives hérétiques plus ou moins syncrétistes, ils ont d'autant 
plus facilement subi leur influence que leur pensée était orsanque et 
n'avait aucune charpente solide. | | 
L’Ebionitisme apparaît ainsi comme une religion qui a avorté parce | 


qu’ elle n’a pas-su évoluer, à la fois pour s adapter aux circonstances et 
ROUE se dégager assez de l'ambiance juive pour laisser pleinement … 


… S’épanouir le principe qui lui avait donné naissance. Cela est particulière- | 
_ ment frappant en ce qui concerne la christologie. Elle rappelle directe- 
ment celle des discours de Piérre qui voyait en Jésus un prophète envoyé 
par Dieu pour appeler les Juifs à la repentance et qu’il a ensuite élevé à 
Sa droite en qualité de Messie. Cette christologie a deux pôles. L'un se 
situe dans le passé, c'est Jésus qui a prêché. L'autre se situe dans l’avenir, 
-. c'est Jésus qui viendra pour remplir son rôle et accomplir son œuvre 


| : messianique. Mais, dans le présent, cette christologie n'a pas de centre. | 


… Une telle pensée pouvait être en équilibre aussi longtemps que le moment 
du retour était envisagé comme devant être très proche. I n'en a plus été | 
de même quand, à partir du début de la seconde génération, l’ esprit 


. eschatologique s’est atténué et que l’idée dù retour du Seigneur a cessé 


: d’être une. de ces idées-forces qui font la vie des RS ou n’a x plus 


/ 
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: ‘pu être alors. qu ‘un 1 docteur ou un prophète du passé. 1 # y avait e plus mi 


de quoi justifier 4 une séparation entre  l'Ebionitisme et le Judaïsme. 


Après. Epiphane et saint Jérôme, qui ont à encore connu - dé petits 
” groupes de survivants du Judéochristianisme et qui en ont parlé un peu se 
‘à titre de curiosité, aucun écrivain chrétien n’a plus parlé d'eux autre- ie : 


ment qu’en combinant les indications recueillies chez les auteurs anté- 


-rieurs. Peu après le 1ve siècle, sans doute, l’Ebionitisme a achevé de 
mourir sans avoir eu, depuis la ruine de Jérusalem, une influence appré- : ‘ Le 
ciable sur le développement du Christianisme. Une partie de ses adhé- c'e 
‘rents. a sans doute fini par se rallier aux communautés : catholiques . hu 
voisines tandis que d’autres revenaient au Judaïsme ou se laissaient ù 


absorber Dar des sectes syncrétistes (D. 


dE | 
Des raisons qui ne sont pas sans re avec celles qui ont fait que 

Tr Ebionitisme, se cantonnant en milieu juif et Se refusant à tout contact 
avec l’hellénisme, n'a pu avoir aucune influence sur le développement 

_ général du Christianisme, ont fait qu’au contraire le Christianisme apos- 
. tolique représenté par Pierre est devenu un facteur essentiel de la - 
; synthèse finale, L'éviction de Pierre au profit de Jacques de la direction 
de l’Eglise de Jérusalem l’a jeté dans le monde hellénique et a ainsi porté . 


. le Christianisme apostolique dans le milieu où devait se constituer : 


_ ancien catholicisme. En l’arrachant du milieu où il était né, elle l'a 
| délivré de certaines de ses étroitesses. | 


D’après le livre des Âctes, Pierre aurait, dès on 4 exercé: une : : 44 


activité missionnaire. Les épisodes narrés à Ce sujet dans Actes 9,32;11, 
. 18, sont inconsistants (2), on n’en peut rien retenir si ce n'est. que Pierre 

| a laissé le souvenir d’un grand missionnaire, ce qui est aussi attesté par 
1e PERRIN ee de l’ ue Paul y Cor., 9, 5. or 2, 7-8). on ut | 


( 1). L'Ebionitisme S est toujours montré particulièrement accessible aux. 


” influences syncrétistes et.gnostiques, comme le prouve, à la fin du rr° siècle, Ÿ El , 


_ késaïsme qui, né en Transjordanie, a trouvé des partisans jusqu’à. Rome. 
(2) La guérison de l impotent de Lydde (9,.32-35) est un doublet de l’histoire . 
de la guérison de l’impotent à la porte du Temple par Pierre et Jean (Actes, 3, 1-8}. 
L'histoire de la résurrection de Tabitha-Dorcas (9, 36-42) présente des. analogies 
assez frappantes avec l’ épisode de la résurrection de la fille de Jaïrus (Me., 5,21-4 
et par.) pour être au moins fort suspecte d’en être un doublet. L'histoire de Pierre. 
chez Corneille (10, 1-11, 8) est une fiction littéraire destinée à attribuer au Chris- : 
_tianisme jérusalémite ! . HRARNE de la DICO ORE aux païens. 
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ces deu textes, il résulte que l'action missionnaire de Pierre, en un sens : 


‘parallèle à celle de Paul, en a différé en ce qu’elle ne s’est pas adressée | 7 : 
aux paiens, mais aux Juifs. Cette distinction cependant ne pouvait avoir 


qu'une valeur de principe et he pouvait se traduire intégralement dans 
les faits. Autour des synagogues de la Diaspora s'étaient constitués des . 


«cercles de prosélytes et de simples sympathisants, en sorte qu’il n'était . 


_ pas pratiquement possible de s’adresser ‘exclusivement aux “Juifs Sans, 

par là même atteindre certains cercles païens. L’attitude prise par Pierre 

dans la question de Savoir si la Loi juive et spécialement la circoncision. 

_ devaient être. imposées aux païens, n’a pas été très nette. Elle a été 

| s |inspirée par des considérations OPPOrUnne, et non Li des raisons s de. L 
Principe. NT TUE 


. C'est ce que “iégire l'incident qui se produisit : Antioche entre: 

Pierre et Paul (1) et qui est rapporté dans Gal, 2, 115ss. Venu à Antioche, 
Pierre s'était d’abord tout naturellement plié aux habitudes qui s’ y 
étaient spontanément établies ct avait accepté une communion religieuse 
. étroite avec des Chrétiens d’origine païenne restés incirconcis. Il mangeait 


avec eux, ce qui signifie, sans doute, qu’il acceptait de célébrer avec eux . 


. le repas du Seigneur, l’eucharistie. Mais quand des « gens de Jacques » (2), 
raconte Paul, vinrent à Antioche, Pierre, craignant de les scandaliser, 
ou désireux d'éviter d’entrer en conflit avec eux, suspendit ses relations 
avec les païens 6), ce qe lui valut de la part de’ Paul une - violente 
‘invective. 

| Ce conflit s'explique à la fois par des différences de sise de vue 


& et de tempérament. C'est simplifier à l'excès les choses que de 


qualifier latitude de Pierre d’hypocrite. Il s'est trouvé devant 
une Situation telle qu’il ne pouvait éviter de scandaliser les uns, Sans, 


: (1) Le moment où s’est produit cet incident ne peut être fixé avec certitude. 
Le plus probable est qu’il faut le placer autour de :50, pendant le séjour que Paul 
- fit à Antioche entre son premier et son second voyage missionnaire. 

(2) On ne peut décider — et, sans doute, Paul ne le savait-il pas — si ces 


partisans de Jacques étaient venus par hasard à Antioche ou bien s'ils y avaient 


. Été envoyés : de Jérusalem pour tenter d'exercer une pression sur l’ Eglise et, dans 
‘ce cas, si ce n'aurait pas été parce que, à Jérusalem, on avait eu vent de ce qui se 


| passait À Antioche. Il n’est pas sans signification que la même incertitude règne 


pour le cas dés Judéens dont la venue à Antioche provoqua la crise de 43-44. 

… (3) Peut-être, dans sa pensée, cette suspension n ’était-elle que provisoire. et 
. avait-il l'intention de reprendre ses relations avec les païens quand les partisans 
de Jacques seraient partis. Nous indiquerons dans un autre chapitre (p. 86) les 
ER AUERCeS que!’ incident à eues Sur les relations de Paul avec l’ es d’Antioche. 


FU 
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par 1à-même, scandaliser les ie o si quelque chose. pouvait Jui être de 
‘reproché, ce serait d’avoir pris, un peu légèrement, à son arrivée à 
Antioche, une certaine attitude, sans avoir suffisamment examiné s’il 
pourrait là maintenir en toute circonstance. Il eût été moins fâcheux À 
de ne pas entrer en relations. avec les Paganochrétiens que de les inter. 
rompre après les avoir commencées. La portée de la question de savoir si: : : 


la Loi juive (1) devait être imposée aux païens convertis. n’a pas pu 


échapper à Pierre plus qu'à Paul. Celui-ci l’a résolue en partant du 

“ principe de la justification par la foi seule excluant toute autre cause ou = 
condition du salut, et il n’a admis ni que la Loi fût imposée aux païens 

. ni qu'aucune pression indirecte fût exercée sur eux pour : Jes conduire 
uk admettre. Cette position était nette et précise, mais peut- être n’était- | , 
elle pas d’une politique très habile car elle ne ménageait pas les transi- 


4 tions et ne pouvait manquer de provoquer des oppositions et des conflits. ts 


Celle de Pierre, plus souple, n’était pas une position de principe. Elle a 
_ n’était qu’un compromis dans ques lc VEntne C5 pH du Christianisme 
.. risquait d’ être ie SN te, 


De ce que fit Pierre après l'incident d’ Antochie, nous ne savons rien. 


Al n’est pas imposstble qu’il soit demeuré à Antioche où il ne semble pas : 


. que Paul soit revenu après le second voyage. Il est possible aussi qu'il 


ait mené la vie d’uri missionnaire itinérant et qu'il ait exercé son activité 


dans diverses régions (2). Le Nouveau Testament contient une -épître | 
mise sous le nom de Pierre, qui se donne comme écrite de Babylone et 
qui salue de la part de l’ Eglise de cette ville. Elle atteste ainsi l’existence 
d’une tradition qui mettait Pierre en rapport avec cette Babylone qui 
… est très probablement, mais pas d’une manière tout à fait certaine, Rome.’ 
D'autre part, l’épître est adressée à l’ ensemble des Eglises d’Asie-Mineure 
et l’on pourrait être tenté par conséquence de reconnaître derrière l’épitre 
une tradition qui aurait mis l’apôtre en relations successivement avec + 
l'Asie et avec Rome. Mais l’épître date d’une époque (entre. 80 et 90) où 


{1} Il ne S agit que de la loi rituelle. | 

(2) Certaines traditions postérieures affirment . qu il serait venu successive-' 
ment à Corinthe et à Rome, mais telles qu’elles se présentent elles ne peuvent 
être retenues. En ce qui concerne Corinthe, il est certain que Pierre n’y est pas 
venu avant le dernier séjour qu’y fit Paul dans l'hiver 57-58. En ce qui concerne 
Rome, il est également certain qu’il n’y est pas venu avant Paul et encore plus, 


que ce n’est pas lui qui a fondé l’ "Eglise. S'il y.est venu, ce qui n’est pas exclu, il . . 


. n’y est pas resté longtemps. et n’y a pas eu d influence sensible. Sur la. AHPAtQRE _ 


. de Pierre à Res ‘VOIr P: 220 S. 


LES CHRISTIANTSMES DYNASTIQUE. ET Si APRÈS 144 ; 75. 


ss la. notion de. lapostolat- éiodon avec Pierre pour principal représen- . 


: tant a si définitivement et si complètement triomphé qu’il était tout ' 


.: naturel de mettre sous le nom de l’ spot, une exhortation à ue on 


. voulait donner plus de poids. | 


+ En tout cas, l’idée que Pierre aurait fondé : l'Eglise de Rome. &t 
| - absolument exclue par le témoignage de l'épître aux Romains. Un 
_ théologien catholique du siècle dernier Maier (1), déclarait qu’ « autant. 


.“ilest certain que l’'épître aux Romains est l’œuvre de Paul, autant il 


. " l’est que Pierre n’a pas été à Rome avant la composition de la lettre de 
: Paul », et Mer Duchesne (2) jugeait la tradition sur la fondation: de 
ni Eglise de Rome par Pierre « trop peu fondée pour entraîner le suffrage 


de l’histoire ». L’épître aux Romains ne révèle directement rien sur les 


| “origines de l’ Eglise à laquelle elle ‘est adressée ; elle montre que l’apôtre 
n’est pas très bien renseigné à son sujet. Tantôt il s’adresse aux Chrétiens 
de Rome comme si c’étaient d’anciens païens et tantôt comme s'ils 
… étaient sortis du Judaïsme. Partout il suppose l'Eglise partageant ses 
‘vues théologiques ct il s’attend à être bien accueilli par elle, Les événe- 
. ments montrent qu il s était fait de graves iusions. | 


Fe Christianisme romain n’a pas été un Christianisme de type | 
paulinien, mais’ bien plutôt de type palestinien et, comme le texte de 
Suétone laisse reconnaître que c’est au sein de la juiverie de Rome qu’il 


est né, il est permis de conjecturer que c’est à une mission ‘parte. de 
Jérusalem que l’Église de Rome doit son origine. 


Cette hypothèse reçoit une certaine confirmation de daspect que, 
_ d’après l’épître de Clément, le Christianisme a présenté à Rome dans 
‘la dernière décade du rer siècle. Il est beaucoup plus moralisant que 
mystique et très proche encore du Judaïsme. Ainsi, dans la grande 
-prière Hturgique insérée à la fin de l’épître (59-62), le Christ n’est nommé 
que deux fois, au commencement et à la fin et d’une manière qui permet 
. de reconnaître une prière juive seulement christianisée d’une manière 
_: très légère. L'Eglise de Rome a été dans la ligne du Christianisme apos-. 
Es “talique beaucoup plus ne dans celle du Hem paulinien @ 


(1) MAIER, Kommentar uber den Fiomerbrief, Freiburg i. B. 1847, PP. TO-11. 

- (2) DUCHESNE, Histoire ancienne de l'Eglise, I, Paris, 1906, P. 455. 

... : (3) Où trouve bien dans l’épître de Clément quelques formules pauliniennes, 
mais la manière dont elles sont présentées et rene montre qu elles sont 


|. vidées de leur contenu pra 


ë 
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“Le contibution “ Christianisme nostoiique. à l'expansion ei 


l'Eglise n’est pas son seul apport à la constitution de l’ancien catholicisme. 


“Quelque chose de plus important encore est le rôle joué dans la synthèse :; É 
finale par la notion de l’apostolat-institution qui s’est constituée dans 
_. de cadre du Christianisme palestinien et qui reflète bién son esprit. Cette. :: 

_ notion a été capitale pour la constitution de l’ancien catholicisme tant ee 
. sur le plan de la doctrine que sur celui de l’organisation. - ns Fe 
_. : ya dansle Nouveau Testament deux conceptions de l'apontolzt. o 

La plus ancienne qui se reflète dans les épîtres pauliniennes est celle de ‘ 
u apostolat- -charisme. L’apostolat est l’organe par lequel s ’accomplit la © 

fonction missionnaire de l'Eglise. I1 repose uniquement sur un appel et. 
“Sur un don de Dieu et du Christ, appel et don qui ne sont soumis à aucune 
5 condition extérieure, ni dans le temps, fl quañt au nomhre. Il peut. Y— ) 


… avoir, et à tout moment, autant d’apôtres qu’il plaît à Dieu d’en appeler. 


Dans les docutnents de la seconde génération, notamment dans les: : 


Évangiles synoptiques et dans le livre des Actes, il y a une autre concep- 


tion, c’est celle qui a prévalu (1) et que l’on peut caractériser par le terme _ 


=. d’apostolat-institution. L’apostolat est strictement limité à la première ne 


génération puisque, pour être apôtre, il faut, d’après les règles posées de 


la manière la plus nette dans le livre des Actes (1, 21-22), avoir été 
le témoin direct de l’ ensemble du ministère terrestre du Christ depuis le 

baptême de Jean jusqu’à l’ Ascension. Il faut en outre avoir été directe- 

_ ment choisi par lui (2). Les deux conceptions ont ceci de commun qu’elles : 

supposent l’une et l’autre l’idée d’une relation organique étroite entre 
 J’apostolat et l'inspiration par le. Saint-Esprit, mais le rapport entre . 

 apostolat et inspiration n’est pas le même dans les deux cas. Les Douze 


ont reçu le Saint-Esprit parce qu’ils étaient apôtres. Paul a eu le senti-. : 


ment d’être apôtre parce qu'il avait celui d’avoir été saisi -par le Saint- 


Esprit. Dans l’apostolat-charisme le don de l’ Esprit est la cause, non la | 


conséquence, de l’apostolat. Les deux FpERCARE ne PÉBVEN 

(x) Ta Acces de l’apostolat-charisme n’a cependant pas entièrement à 
disparu puisque Paul a toujours été considéré dans l’Eglise comme un véritable 
_apôtre, bien qu ‘il n’ait éu aucun-contact avec Jésus pendant son ministère. 


(2) En principe, un apôtre ne peut donc pas être remplacé. Il y a cependant mr 


une exception à cette règle dans le récit de l'élection de Matthias pour remplacer 
Judas (Actes, 1, 15-26). Cette histoire a été imaginée pour expliquer l'emploi du 


terme « les Douze » pour désigner le collège apostolique où il ne restait plus que 


Onze des apôtres. choisis par Jésus. Au vrai, le nombre des disciples intimes de . 


Fi . Jésus a varié au cours de son ministère (cf. J#., 6,.66). A la fin, il en restait une 


douzaine environ. Le nombre douze a été adopté Pour : sa valeur symbolique et à . 
. €ause du nombre des tribus d'Israël. | | : 
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pas ‘être: indépendäntés- lune de: l'autre. Elles ne peuvent pas s'être . 
constituées sans relations entre elles dans deux milieux différents. . 
La plus ancienne est certainement celle de l’apostolat- -charisme, non 
“seulement parce que c est elle que l’on rencontre dans les documents 


“les plus anciens, les épîtres de Paul (1), mais encore et surtout parce | 


‘que si l'idée de l’apostolat- -institution avait existé au: temps de la con- | 
:: version de Paul, l'idée de se dire apôtre n’aurait pas pu lui venir, à 


- lui qui n'avait eu aucun contact avec Jésus pendant son ministère. 


Autant il serait difficile de concevoir le passage de l’idée d’ apostolat- 
institution à celle d’apostolat- -charisme, autant l’évolution inverse est 
_: facile à expliquer. Au cours des controverses qui se sont produites entre . 
É Paul. et les Chrétiens de Jérusalem à propos de la circoncision et des 
La obligations rituelles à imposer aux païens convertis, les Judaïsants 
n ont dû faire valoir que si Paul, comme les Douze, était apôtre, ceux-ci, 
| … pourtant, avaient sur.lui cette supériorité d’avoir été associés au minis- 
. tère de. Jésus et qu il en résultait pour eux un surcroît d'autorité qui 
faisait qu'en cas de désaccord c'était eux qu’il: convenait de suivre 
_ de préférence à Paul. Par un glissement facile à expliquer, ce qui 
originairement avait été conçu comme donnant aux Douze un supplé- 
_ tuent d'auturilé a ELË compris comme le fondement même de leur apos-. 
tolat. Et ce glissement s’est produit d'autant plus facilement que l’apos- 
_ tolat-charisme ayant commencé à disparaître au début de la seconde 
_ génération chrétienne par suite de la raréfaction puis de l'extinction du 
… pneumatisme, il a fallu que l’on expliquât comment pouvait ne plus 
exister une fonction qui avait joué un rôle capital pendant la première | 
: génération. La thèse. de l’apostolat-institution limitant, en principe, 
_ Papostolat à la première génération, a fourni l explication nécessaire et 
cela a certainement cooue à Son Succès. SA 


-_ : Il y a enfin, en s’en tenant à l'essentiel, un dernier point sur lequel 
_on peut, avec beaucoup de vraisemblance, reconnaître un apport du. 
_ Christianisme apostolique et, plus généralement, jérusalémite dans. la 
_ Synthèse finale. I s’agit de l’épiscopat. On doit, sans doute, en lisant 

le livre des Actes, ne pas: oublier que l’auteur voit le passé à travers la 
situation qui existait dans l'Eglise hellénique vers la fin du 1er siècle. 


: On est néanmoins frappé de l’autorité avec laquelle apparaissent des. nn 


_ hommes comme Pierre, puis. Jacques, dont on a pu dire avec raison qu'ils 
- font figure eus qui n LARIeEAenE pas seulement, comme un “ 


EX à 
(1) Une edition ou une idée, en effet, être plus ancienne que le docu- 
ment dans lequel elle est attestée pour la première fois à notre connaissance. 
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ipnace, à exercer | autorité, mais qui Po etfectivenient dite _. 

manière incontestée. Cette autorité c’est en qualité de représentants du . 
| Christ dont l'Eglise est momentanément séparée, comme ses. suppléants ie 
._ ou ses vicaires qu'ils l’exercent et ceci aussi fait penser à Ignace qui 
assimile l’ autorité de l évêque à celle du Seigneur. Il n’y à certainement 


pas là une rencontre fortuite ; il faut bien plutôt penser que la concep- 


tion ecclésiastique et épiscopale d’ enaeere a ses SRE dans les idées . du ie 


. Christianisme jérusalémite. 


\ 
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CHAPITRE VI 


| LS Hellénistes de ] érusalem | 
et la fondation de l'Eglise d d' Antioche | 


_ Le seul fait que les Juifs ont eu à l'égard des Hellénistes une attitude 
- toute différente de celle qu’ils avaient à l'égard des autres Chrétiens 
… suffirait PORT montrer qu'entre Hébreux et Hellénistes, il y avait autre 
_ chose qu’une différence de langue. L’émigration rapide de leur groupe 
a fait que leur influence sur le développement du Christianisme jérusa- 
lémite a été pratiquement nulle, si ce n’est peut-être que, par réaction, 


elle a renforcé l'attachement de l’ Eglise de Jérusalem au Judaïsme. Qu'y 


. avait-il donc de particulier dans leur pensée et quelle peut en avoir été 
l'origine ? Le discours d’Etienne dont le livre des Actes nous a conservé 


des éléments essentiels bien qu'il l'ait déformé par des surcharges et des 


_mutilations, permet au moins de reconnaître quelle a été l'orientation 


=. générale de la pensée des Hellénistes. 


On constate d’abord qu'elle avait à l'égard du ue juif une position | 
très différente de celle qui, jusqu’en 70, a été celle de l'Eglise de Jérusa- 
lem dans son ensemble. Etienne considérait le culte du Temple comme 
_entaché d’idolâtrie. H annonçait que le Christ, à son retour, le trans- 
formerait entièrement. D’après le récit des Actes, cette affirmation n'au- 
_rait été attribuée à Etienne que par de faux témoins. Cependant, dans ce 
qui. nous est conservé de son discours, Etienne ne proteste pas contre 
une imputation calomnieuse, il s'attache, bien au contraire, à justifier 

lidée d’une + APOEAUOR ou d’une abolition nécessaire du culte juif. 


.* 
CON 


| Il y à un parallélisme frappant entre l'accusation portée contre | 
Etienne et celle, présentée également comme produite par de faux 
témoins, qui, d’après Marc (14, 57-58) et Matthieu (26, 60-61), auraient 


“ déclaré avoir entendu Jésus annoncer qu’il détruirait le Temple et le 
… reconstruirait en trois jours. Dans les deux cas, le Temple est évidem- 
_.ment le symbole de la religion et du culte juifs. Il y a cependant des 


raisons décisives d'admettre que cette parole a été réellement prononcée 
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“par Jésus, mais que ja tradition n’a. pas pu adinettre. qu il ait. professé _ 
_ des idées aussi hardies et: aussi révolutionnaires. La même parole est 
:. encore attestée par le quatrième évangéliste (2, 19) qui ent donne une inter-. de 
__ prétation allégorique. Marcet Matthieu qui, cependant, n'auraient, pas eu 
= - besoin de recourir à de tels procédés puisqu ils parlent de faux témoins | : 
et présentent la parole comme inauthentique, ont, eux aussi, tendu à 

en atténuer la portée, le premier par une interprétation allégorique en, 
= parlant de Temple fait ou non fait de main d'homme, le second en faisant 
_ dire à Jésus non pas « Je détruirai » par « Je puis détruire ». Il y a He 
| l'indice de tout un travail d’ atténuation et d'interpr étation qui muntre 
_ “combien cette parole a paru gênante et troublante à l'Eglise primitive Ro 

_ restée beaucoup plus attachée au Judaïsme et à ses traditions que ne 
_ Pavait été Jésus lui-même, du moins dans la dernière partie de son. 
ministère, lorsque l’ expérience. lui eut montré que le Judaïsme restait ‘R. 
définitivement rebelle à sa prédication. Un autre témoignage sur l’état ie 
“à dernier de la pensée de Jésus nous est fourni par la parabole — ou, comme se 
A vaudrait mieux dire, l’allégorie — des vignerons (Mc., 12, 1- 12 et par. ). de. Es 
La vigne, c’est l’ organisation religieuse qui garantit le salut et les vigne- so 


_rons, c’est le peuple juif ou du moins ceux qui le représentent. La con 


on 


_clusion de la parabole est transparente : « Que fera le maîtra do la vigne ?. 

viendra et fera périr les vignerons et donnera la vigne à d’autres » 

h (12, 9). Ainsi, à la fin de son ministère, devant l'opposition irréductible 
à laquelle se heurtait sa prédication de la part des représentants autorisés 


du Judaïsme, Jésus en est venu à penser que le Royaume de Dieu ne 


; pouvant être réalisé avec les Juifs le serait avec les païens. Ceux qui 
|. avaient été ses premiers disciples, les Douze, ne l'ont pas suivi, peut-être _ 
_. même n’ont- ils pas compris cette nouvelle orientation de sa pensée. 
C'est ce que suggère l’état de la tradition évangélique qui a refoulé les 
| paroles qui exprimaient ce dernier aspect de la pensée de Jésus, aspect 
_ qu’il n’a d’ailleurs plus eu le temps de développer. C’est ce que montre ... 
_-. aussi le caractère nettement judaïsant que nous avons reconnu au 
Christianisme jérusalémite. Mais si les premiers disciples de Jésus ét  : 
sont restés à ce qui avait été sa position première et n’en ont pas saisi. 
la modification, il s’est trouvé à Jérusalem des Juifs hellénistes qui, 

sans doute, devaient aux relations directes ou indirectes qu'ils avaient 
. eues avec le monde païen une pensée plus large, et qui ont, eux, accepté 
et compris cette dernière orientation de la pensée. de leur maître. Ce sont 


eux qui ont formé le groupe dont Etienne a été le représentant le plus k 


éminent et qui, s’il n’a pas eu sur-le développement du.Christianisme à 
‘ Jérusalem une influence sensible, a été, par la fondation de: l'Eglise 


d’Antioche qui a été son œuvre, un .des facteurs sente la formation 
du Christianisme. | 


NF js 
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“Ce ñ est pas. à ce qui est dit d'un conflit relatif au traitement. ‘des. . 


veuves, mais au récit du procès et du martyre d’ Etienne et surtout au 
ldiscours: prononcé par lui qu ’il faut demander le plus clair de nos infor- 


Le récit parle d’un conflit qui se serait élevé dans la synagogue des 


de ce discours, et si de cette conclusion il ne subsiste que des débris 


informes, ce n’est sans doute pas seulement l'effet de quelque malencon- 

. troux hasard, mais la conséquence d’une sorte de censure spontanée et. 

_ automatique par laquelle ont été éliminées des idées trop hardies pour 
que l'Eglise, dans son ensemble, ait pu se les approprier. La première 

__ partie du discours est un exposé fort ample, d'un ton paisible et nullement. 
_ polémique, de l’histoire religieuse d'Israël jusqu’au moment où il va être 
- question de l'érection du veau d'or (7, 2-41), Toute cette partie du dis-. 
cours reste dans le cadre des idées traditionnelles (3), mais, à partir de 


cet endroit, le disvuurs devient tel qu'il ne pouvait paraître que blas- 


- | phématoire aux Juifs et aussi aux Chrétiens restés attachés au Judaïsme. | 
. or atiirme que HUE le moment où Israël a adoré le veau d'or, LE 


Le 


°{ Voir D. 66. n. I. | | | 
(2) Le rédacteur combine deux: traditions dont l’une parlait d'une dau 


pi nation et d’une exécution et dont l’autre mentionnait une. émeute au cours de 
he laquelle Etienne aurait été maséacré. 


: mations surla pensée des Hellénistes. Ce discours a été conservé dans ses. 
_* éléments essentiels bien que le rédacteur des Actes, ou déjà la. tradition 
. qui le lui a fourni, l'ait mutilé et surchargé. Récit et discours ne pro- 
. “viennent pas de la même source. Le discours est un exposé de la pensée, 
Q Etienne et non, comme l'indique le cadre dans lequel il est présenté, Le 
\ une réponse d’Etienne à une.accusation injustifiée portée contre lui. 


Me. 


Ÿ Afranchis, des gens de Cyrène, d'Alexandrie, de Cilicie et d'Asie (1), 
_- à la suite de la prédication d’Etienne. Celui-ci, accusé de blasphème, est 
" traîné devant le sanhédrin où des faux témoins seraient venus l’accuser 
.: d’avoir déclaré que Jésus de Nazareth détruiraït ce Temple et changerait 
…. les coutumes données par Moïse. Cette accusation aurait motivé une 
_ condamnation plus ou moins régulière d’Etienne qui aurait été lapidé (2). 
_… Mais le discours rapporté au chapitre 7 des Actes est tout autre chose 
qu une protestation contre une accusation sans fondement. C'est la 

| justification d’une condamnation portée sur le culte israélite. Telle est, 

_ d& moins, la conclusion vers laquelle est orienté ce qui a été conservé 


(3) Il nes’en sépare que sur quelques détails sans portée et qui ne , mériteraient 


: pas d’être relevés si on ne constatait pas, à leur propos, des rencontres frappantes 
‘avec Philon. | — | | 
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: Dieu s’est détourné de lui, et que c est désérmiais à dés divinités | païennes, eo 


à Moloch et à Rompha, que son culte s’est adressé (7, 42- -43). La construc- 
- tion du. Temple de Jérusalem est présentée comme ayant mis le: comble | Li 
à la révolte d’Israël contre Dieu et comme l'ayant rendue définitive. :: 
(7, 48-50) (1). La conclusion du discours est d’une brièveté qui fait 
_ contraste avec l'ampleur du début ; elle est aussi d'une obscurité qui. 
impose F ‘hypothèse d’une mutilation. On peut cependant assez aisément 


ie reconnaître comment le discours original devait se terminer. On. Y “voit ee 


que même après que le peuple d'Israël se fut révolté contre lui, Dieu ne a 
s’est pas désintéressé de Jui puisqu'il lui a envoyé des prophètes qu'il 
_ napas écoutés et le Juste qu’il a mis à mort (7, 51-53). Ce qui a été 
conservé du discours d’'Etienne a un caractère exclusivement négatif. de 


C'est. un. réquisitoire dressé contre le Judaïsme beaucoup plus qu’ ‘un, . 


exposé direct de la foi d’Etienne. Mais les lignes nettement marquées nu 
dans le discours permettent de reconnaître vers quelles conclusions il: ::: 
$'orientait. Il n’y a que deux manières dont elles puissent être conçues. Ou ie 
bien le discours s’achevait par un appel à la repentance. : qu enfin les ra 
Juifs se repentent et le Juste obtiendra leur pardon. Qu hien Étienne. 2 


__ disait que puisque le Juste avait été. persécuté et rejeté, Dieu maintenant 
_abandonnerait définitivement le peuple qui avait été le sien et que ce 
serait avec les païeñs qu’il établirait san Royaume, C'est cette seconde | 


hypothèse qui-doit être retenue. On ne verrait pas, en effet, pourquoi . 


‘on aurait supprimé une conclusion qui n'aurait contenu qu'un appel à. 
la repentance comme ceux qu’ il y a dans les discours-de Pierre. D'autre: 


part, le fait que des membres du groupe auquel appartenait Etienne ont 


pris, à Antioche, l'initiative de la prédication de l Evangile aux païens, 
conduit à penser que c'était sur l’idée du rejet définitif d’ Israël et de la 
“vocation des “pas que devait se terminer le discours d Etienne. … 


% % 


‘y n rest pas surprenant que de pareilles idées aient provoqué. de la | 
| part des Juifs une réaction si violente que les Heïlénistes ont été con- . 
traints de quitter Jérusalem. On ignore dans quelle mesure l'Eglise | 
| “elle- -même S est associée à cette réaction, mais ilest certain, en tout cas, 
qu elle n’a aucunement accueilli les idées des Hellénistes et n'a pe été 

influencée par elles. LL. | 


(1) Le petit Hétaoipement 7, 44-47 se net au ÉpRrRtte ss Les lignes . 


“traditionnelles et est en contradiction manifeste avec ce qui le précède et. avec cé 


‘qui le suit. Il faut certainement y voir une addition rédactionnelle destinée à a 
nuer la hardiesse Fa la pensée d’ Etienne. | | 
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“pans l'histoire . Christianisimé palestinien, de nbivement. hellé- nu 


’ met n'a été qu'un épisode sans lendemain et dont sans doute le souvenir : . 


. n'aurait même pas été conservé, si ce n'avait pas été au groupé helléniste 


. qu avaient appartenu les hommes par qui la religion nouvelle fut portée a. 


$ dans le monde grec et eut à Antioche un second foyer, où elle prit. une ë 


; figure assez différente de celle qu’elle avait eue jusque- là et qui, direc-. . 


tement ou. indirectement, par les réactions PEOVSqRee ‘a influencé le Sa 
—. Christianisme palestinien * lui- -même. | + | 3 


Aÿes Etienne a | été posé pour la première fois d'une : manière précise 


ue U problème des. rapports du Christianisme avec le Judaïsme. Pour-la 
‘première fois, on rencontre avec lui. quelqu'un pour qui le Christianisme | 
__ est bien une manière toute nouvelle d’adorer Dieu et de concevoir les 


rapports de humanité avec lui, puisque ce n’est plus au sein d’une race 
élue que Dieu veut recrutér le peuple de ses vrais adorateurs, celui sur 


lequel il l'ÉLrIEr 4. 
| Sur le plan de la pensée théologique, les idées d Etienne ne Dar issene 


| guère avoir eu d'influence ; elles étaient trop hardies pour que l Eglise | 
“ait pu se les approprier et quand, un peu plus tard, se produira la tenta- 


. tive de Marcion, ce ne sera pas sous l'influence lointaine de la pensée 


.d Etienne. Entre la pensée d'Etienne et celle de Marcion, il y a une 
différence radicale. Pour le premier, c’est bien le Dieu vrai et unique qui 
a-choisi Israël et qui lui a parlé par Moïse et par les prophètes, mais 
_ Israël est resté sourd à sés paroles et à sés appels et s’est détourné de lui. 
Pour Marcion, ce n’est qu’un Dieu inférieur, un démiurge, le Créateur 
qui a parlé dans l'Ancien Testament et dans la ren d Has ee non 
: le Dieu Père que le Christ seul a révélé. : 
Ceserait cependant une erreur que de penser qu’ Etienne n'a ir | 
| le Christianisme que par le mouvement de mission issu du groupe. formé 


. autour de lui, car dans le développement d’une religion, ne comptent pas U 
_ seulement les théories développées sur le plan idéologique. Les pro- 


blèmes posés ont aussi de l'importance et parfois plus d'importance que 
les solutions qui leur sont données et qui bien souvent ne sont que 
= provisoires. C’est Etienne qui a posé les deux problèmes auxquels le 

Christianisme hellénique a apporté une solution, d’abord de fait et 


ensuite de principe; le problème du monde païen et celui du appt 


| ne le Christianisme et la religion de. : l'Ancien Testament. 
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| Obligés ea quitter een Jes Hellénistes se  dispersèrent. L'un . 


| d'e eux, Philippe, évangélisa la Samarie (7, 4 ss.) ; d’autres s’en allèrent | 
jusqu’en Phénicie, à Chypre et à Antioche (1, 19) (1). Dans une note 


. d’une extrême sobriété et qui ne donne pas même les noms de ceux qui 


prirent une initiative si grosse de conséquences. (2), le récit des Actes 
s’exprime ainsi : « Il y avait parmi eux (3) quelques hommes de Chypre l le 
cet. de Cyrène qui, venus à Antioche, parlèrent aussi aux païens, leur 
annonçant le Seigneur Jésus. La main du Seigneur fut avec eux. Grand 


fut le nombre de ceux qui, s'étant convertis, se tournèrent vers le Sei- 


Ée gneur » (11, 20-21). Le texte.ne dit pas s'ils ’agissait de l'exécution d’un : 
de plan concerté à l'avance et inspiré par des vues théoriques, ou bien si les . 
circonstances ont conduit les Hellénistes à faire, sans peut- -être qu ils : 
se Soient rendu compte de sa portée, le geste décisif qui consistait à 
is ‘ouvrir aux païens les portes de l'Eglise. Maïs même si tel avait été le 


_ cas, il faudrait que les missionnaires hellénistes n'aient pas été arrêtés | 
par le sentiment que ceux qui n ’observaient pas .la Loi ne pouvaient 
bénéficier de la gräce du salut. | 


FRE nstallation du Christianisme à Anioche: la troisième ville de se | 
VEmpire, la plus importante de tout l'Orient, a été un fait d’une portée 


incalculable. Ainsi le Christianisme prenait pied dans une des métropoles 
du monde antique, en un point qui, par les liaisons qu’il avait avectoutes 
les . parties du monde, était comme prédestiné à devenir Fou la foi | 


._ nouvelle un Ps de pr a). 


PE 


: (1) La venue des Hellénistes à iso n’est racontée dans les Actes qu'au : 
chapitre 11, ce qui correspondrait approximativement à la date de 40. Mais l’iden- 


tité des formules de 8, 4 et de 11, 19 montre que, dans la source, le récit de la fon- 
_dation de l’ Eglise d’Antioche devait suivre celui de la mort d’Etienne. Le rédacteur 
_ des Actes a postdaté cette fondation pour placer avant elle la conversion du Cen- 
tenier Corneille qui est une fiction. littéraire par laquelle la première initiative de 
. la prédication aux païens est attribuée à à AAPÈE Pierre et, par là, au Christianisme 
apostolique de Jérusalem. 

| (2) Il est possible que, parmi eux, sé soient Hoives quelques-uns des prophètes 
_ et didascales nommés dans Actes, 13, 11. notamment Barnabas. Si celui-ci est 
présenté dans Actes, 11, 22 comme ayant été envoyé auprès de l'Eglise d’Antioche 


par celle de Jérusalem, c’est une conséquencé de la théorie d’ après laquelle tout h 


eë qui s’est passé dans le Christianisme primitif a son point de départ à Jérusalem. 


(3) C'est-à-dire parmi les Hellénistes pee par la mort d’ HeREe 2 par la - . | 


| persécution. 
{4) L'importance que prit dè bonne héure l'Eglise d'Antische est ulasteée 


par le fait que ce fut là que, pour la première fois, les païens ont nettement dis | 


_tingué les Chrétiens des Juifs et forgé un terme nouveau, celui de « Chrétiens ». 


& 2 4" 


CE 
CN +. 


+ 


L'Eglise d’ Antioché. n imposa pas ja pratique de. la circoncision et 


. lobservation de la Loi mosaïque aux païens qui venaient à elle. Ces 
coutumes, cependant, paraissent avoir continué, dans une: certaine + 
mesure au moins, à être observées par ceux des membres de l'Eglise qui 
.. avaient appartenu au Judaïsme, mais tous formaient à Antioche une 
7 seule Eglise et « mangeaient ensemble », ve qui signifie certainement 
de prenaient ensemble le repas du Seigneur qui, dans les communautés 
su. helléniques, réalisait et manifestait l'unité de l'Eglise malgré la diver- + 


- 6 de toute nature qu’il pouvait y avoir entre ses membres. | 
‘Sur l’histoire intérieure de l'Eglise d’Antioche jusqu’à l'année 43 


ee 44, nous nesavons qu’une chose, c’est que l'apôtre Paul yfut à l'œuvre 


ue côté de Barnabas. Il est certain qu’il n’ a pas participé à la fondation 
‘del Eglise et qu ‘il n "arriva à Antloche que trois ans, au moins, après sa 


: = conversion. 


La cohabitation das. L'Eglise d'Antiache de Chrétiens d'origine à 


. | païenne et de Chrétiens d’origine juive qui, pas plus que ceux de Jérusa- 


lem, n'avaient désavoué leur passé et rejeté les traditions religieuses. 


qu’ils. avaient reçues, paraît s'être réalisée d’une manière toute spontanée 


_et ne pas avoir été la conséquence d’une théorie nettement formulée 
sur l’abrogation de la loi rituelle. Le fait paraît avoir précédé la théorie. 
_ C’est du moins ce qui paraît résulter de la facilité avec laquelle les 
Chrétiens d'Antioche se sont laissé impressionner, lorsque des Chrétiens 
.. de: Judée venus parmi eux leur eurent affirmé que pour pouvoir être 
. sauvés, les païens convertis devaient accepter la circoncision et se 
_ soumettre à la loi rituelle j juive. En d’autres termes, ils soutenaient que, 
eussent-ils la foi au Christ, les païens restaient en dehors de Palliance 
= de Dieu aussi longtemps qu’ils n'étaient pas circoncis. Nous reviendrons 
+ dans un autre chapitre sur les conséquences que le conflit qui s’éleva 
_alors eut pour toute la carrière ultérieure de Papôtre Paul. Sa vive : 
“opposition et celle de Barnabas empêcha sans doute l'Eglise de céder. 
: … d'emblée aux sollicitations des Judéens et le compromis qui intervint 
_: peu après à Jérusalem entre Paul, Barnabas et les chefs del’ Eglise de: 
. Jérusalem mit, provisoirement à au moins, fin au conflit et le statu quo v. 
At HS/HieMEE A 2 . , CEA | 


pour tes désigner (Actes, 11, 26). Ce terme paraît avoir eu à l’ origine quelque chose’ 
d'ironique et de méprisant. C’est pourquoi les croyants ne l'ont pas adopté 


. ..d abord. Plus tard, quand le nomen fut devenu un crime, les Chrétiens ne l'ont 


‘plus répudié parce que, le faisant, ils auraient renié le Seigneur. Ils s’en sont fait. 
alors un titre de gloire et ont as du « beau nom » prononcé sur cux ( Jac acques, 
2, 2} 
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| de ne faut Sertaitement pas voir. un. hasärd dans Je fait qué « ce s tut. di 
| après que. la situation eut été ainsi consolidée que l’Eglise d’Antioche … 
-. entra dans la voie des grandes entreprises missionnaires. Nous avons là 
Le dessus, au début du chapitre 13 du livre des Actes, une notice très sobre + 

et de la valeur de laquelle il n’y a aucune raison de douter. Il y. est: 
question d’un groupe de prophètes et de didascales- d’Antioche qui, à la 
suite d’une révélation qui désigne Barnabas et. Paul, ls envoient 


réaliser la grande entreprise missionnaire que projetait l Eglise d’An- 


| _ tioche. C'est, en effet, comme représentants de cette Eglise et comme : 
délégués par elle (1) que Paul, accompagné de Barnabas, inaugura la 
série de ses grands voyages missionnaires. Tandis qu'il semble jusque- Ad 
que les prédicateurs chrétiens se soient contentés de mettre à profit les - 5 
= circonstances qui se pr ésentaient, avec le voyage de Barnabas et de Paul, _. 
. comience l'ère de ce ie on pEnt appeler la mission systématique. or À 


. C'est sans doute pendant que Paul et Barnäbäs étäjent à ainsi si éloignés | ta 
: d Antioche que Pierre, qui avait dû quitter Jérusalem, vint $ y établir 
et y prit peu à peu de l'influence, comme on le voit à la manière dont 


l'exemple donné par lui au moment de la venue des partisans de Jacques 
fut suivi Par tous les éléments de l'Eglise qui. étaient d’origine juive. 


| - Nous n’avons aucun renseignement direct sur l'effet que le. grave 
‘incident d’entre Paul et Pierre. produisit, sur les Chrétiens d’Antioche, 
mais ce qui s est passé dans la suite ne permet pas de penser que ce fut | 


du côté de Paul que se rangea l'Eglise, car après l'incident les relations 


entre. Paul et la communauté antiochienne, sans avoir été proprement 


rompues, paraissent être devenues moins étroites et confiantes qu’elles 
_ nc l'avaient été jusque là: Paul fut de plus en plus isolé. L'incident HS 
 d’Antioche n'est pas important seulement en lüi- -même et par les con- 
séquences qu’ il a eués pour la carrière de Paul, mais aussi et peut- être 
plus encore parce qu’il permet de saisir le jeu de deux forces. de nature 
différente qui ont agi dans le même sens pour préparer Ja. synthèse 


finale. D'un côté, il y a eu l’action de Paul, action très personnelle et, 


; féut-on, are, hi très systématique, pires par une, caen précise de la | 


| À) Ce. qui signifie cérinitémient aussi. qe Ç Pet l'Eglise d'Antiôche qui a” 4 
k fourni à Barnabas et à Saul les TONeRe matériels d’ SHC nue le voyage: | 


LES HELLÉNISTES Cove hi «8 


DE 


À noutéanten ær Evangile et, par. conséquent, de sa pleine autonomie par 


: rapport au Judaïsme et de l’autre, celle beaucoup plus instinctive de 


Fe . Pierre et, sans doute, de la majorité des Chrétiens d’Antioche. : Les : . | 
. considérations d'opportunité y.ont joué. beaucoup plus que les réflexions ae 


: théoriques. Ce sont cependant les mêmes forces qui ont agi de part et 
d'autre d’une manière convergente, mais consciente et voulue d’un. côté 
“et de l autré, d’une manière beaucoup plus instinctive et, par conséquent 

‘plus lente, mais dans des conditions qui ont davantage ménagé les 


transitions. Le contraste très vif entre les deux méthodes suivies ne . 


. : fait que rendre leur convergence plus frappante et illustre le fait que la 
: -conquête de son autonomie par lé Christianisme a été non pas letriomphe * 
des idées d’un groupe où d’un individu, mais le produit d’un dynamisme 


_ interne, dynamisme dont il reste cependant que Paula eu un sentiment : . 


: et une idée beaucoup plus nets que beaucoup d’autres Chrétiens et que | 
Rs même n’ont pas atteint au même ee ceux qui ont le plus directement | 
. subi son influence. | 


Se 4 


| On ñe at rien de précis sur. T toire de l'Eglise d’ Anboche: après … 

Le l'incident qui avait mis aux prises Pierre et Paul. On ne sait même pas 
si Pierre y est resté longtemps ou bien s’il a bientôt quitté la Syrie pour 
entreprendre quelque voyage missionnaire. Il ne serait pas inconcevable 
que tout en menant la vie des missiunnaires itinérants, il ait Conséfvé à 


. Antioche un point d’ attache. 


L’ Eglise d'Antioche paraît avoir gardé son caractère héllénique. 
C'est ce qu'indique le fait que la plus grande partie des noms que l’on 
- trouve dans les listes des évêques d’Antioche sont de forme grecque. 
Des influences juives ou judaïsantes ont dû cependant s'exercer | à 
Antioche et non sans succès, comme le prouve le fait que, parmi les 
hérésies combattues par Ignace, il y en a une qu’il désigne par le termé 
“de « Judaïsme », hérésie. dont il est d’ailleurs impossible de définir le 
- caractère, ce qui est habituellement le cas pour toutes celles que dénonce 


:+ Me fougueux évêque d’Antioche qui était de ceux qui vitupèrent contre . 


_ leurs adversaires bien plus qu’ils ne discutent leurs idées. 
Dans la seconde décade du 11e Siècle, la correspondance d Ibuace | 


Et révèle un homme qui, malgré toutes ses protestations d’'humilité, est fier 


d’être l’évêque de l'Eglise d’Antioche. Il se sent appelé à instruire et à 
conseiller les autres Eglises. Il s’attribue, sans doute, ce droit comme 
_ martyr, mais aussi de cette Eglise d’ Añtioche qu’il appelle « l'Eglise de 
= Syrie » LU LU Ja PéPeenHon, avait retrouvé, _comine il dit, « son. 
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| ancienne grandeur » (Sm., mn 2. S'il demande à aux Eglises aivcquettés ms 
écrit ou auxquelles il peut faire parvénir un message d'envoyer des délé- :. 
‘ gués à Antioche, ce n’est pas seulèment parce que |” Eglise a besoin: d'être : Le 
” soutenue en un temps où elle est privée de son évêque, mais c’est aussi 
| parce que, en sa qualité de métropole et d’Eglise la plus importante . | 
depuis le déclin de celle de Jérusalem, il est juste qu ‘elle sous r home . 


: mage des autres Eglises de la ie 


os 


NEC 


| 


L'apôtre Paul n'a pas ét, comme p ont es tait Cauet le u _. 


- véritable fondateur du Christianisme. C’est cependant lui qui lui CS 
= donné ses. formules classiques et les cadres dans: lesquels s’est fait tout 
Le le développement de la doctrine chrétienne. Il n'est pas sans importance ‘ 
.. pour l'intelligence de la structure de la pensée de l'Eglise que:le père a 
de la théologie chrétienne n’ait pas été un disciple de Jésus, mais un 
 … homme qui, selon toute vraisemblance, ne l'avait ni vu, ni entendu ct 
2 dont la pensée a. été bien moins une élaboration de l’enseignement 
= évangélique qu’ une méditation sur la mort et la résurrection du Seigneur. 


Le travail missionnaire de Paul a donné à la religion naissante une 


. grande. ct rapide expansion et, s’il n'a pas été le seul, ni peul- Ctre le 
. premier qui ait porté l'Evangile en milieu grec, c’est lui qui l'yafaitie 
‘plus largement pénétrer, Personnellement peu et seulement superficielle 


ment touché par l’hellénisme, il a créé les conditions qui ont rendu 


| possible cette hellénisation de l'Evangile qui a été un des faits capitaux 


de la formation du Christianisme. Il a par là très efficacement contribué 


RE Mt du Christianisme te qui, seul, a duré. 


# + 


La biographie de l’apôtre Paul, telle que nous s l’apercevons dans les | 


: un. et dans le livre des Actes, présente bien des lacunes et des obscu- 


rités. L’énumération qu’il fait des souffrances qu’il a supportées au 


service du Christ (Z7 Cor., 11, 23-33) contient des allusions à des faits 
.. dont nous ignorons la plus grande partie. 


n  Saul- Paul (1) appartenait à une famille qui se vantait d’être de 


ï, | | pure race ou mais qui était. fixée dans la Diaspora. Il était né à rase : 


« 1) Le double nom Dorté par J apôtre n'est pas, comme on le croit souvent, 


. _ le symbole du changement que la conversion a produit dans sa vie. Beaucoup de 


personnages du monde oriental. portaient deux noms, l’un de forme sémitique, 
l’autre de forme grecque. En sa qualité de citoyen romain, l’apôtre devait même | 


en avoir trois, un #ome#, un Re etun FORRINERe 


AR ds 
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en Cilicie o centre niportaié: situé à à un à croisement de toutes à où | se e ré rer. 


: contraient bien des. courants, non seulement commerciaux, mais aussi 


intellectuels, religieux, philosophiques. Le problème du monde païen 


es est ainsi trouvé tout naturellement posé pour lui. Sa famille possédait 


| le doublé droit. de cité romaine et tarsiote.. Elle ne devait donc pas 
. appartenir aux couches les plus modestes de la population. Bien qu’il ee 
ait sû l’araméen et, sans doute, aussi l’hébreu, sa langue maternelle a été . ne 
_ le grec. Cela ne résulte pas seulement de l’aisance avec laquelle il es. 

manie (2), mais aussi de ce que les citations de l'Ancien Testament, : 
très nombreuses dans ses épîtres, sont toujours faites d’après la version : © 


“grecque des LXX et jamais d’après le texte hébreu. Sa culture grecque, 
; cependant, n’est pas très profonde. On ne trouve chez lui aucune citation | 
d'auteur grec (3) et il n’a été touché que très superficiellement par la 
_ philosophie grecque ét plus. par la philosophie populaire que par celle. 5 
. de l’école. Sa mentalité est restée spécifiquement juive et si imperméable 


au spiritualisme grec qu'il a été: incapable de concevoir une survie de a 


LL Vâ ime en dehors d’une résurrection du corps. 


: Les épîtres contiennent diverses site. à la ablesse + rit 


de Paul et à ce que son aspect avait de peu imposant. Il paraît, en outre, 


avoir passé par des crises aiguës en rapport avec un mal chronique qu'il  -. 


explique par un ange de Satan qui le soufflette pour l'empêcher de : 


8 ’enorgueillir, par une écharde dans Sa chair, écharde dont, malgré une 


triple supplication, le Seigneur ne l’avait pas délivré (11 Cor., 12, 7- -9), 
_ On a fait bien des hypothèses sur la maladie de Paul. I n° y. a Sans doute 
guère de formes pathologiques auxquelles on n'ait pas songé. La grande 
diversité dés hypothèses proposées suffit pour montrer leur vanité. Un 


seul. fait est établi, c’est que son âme de feu habitait un corps débile. . 


| Juif. de la diaspora et pharisien, Paul est resté étranger à toute | 
| préoccupation politique. La sincérité de son loyalisme romain ne saurait. 


_ être contestée. L'objet de son espérance n'était pas la restauration de 


l'indépendance nationale, mais l'établissement du . transcendant | 
de. Dieu. | 
Su la vie de Paul avant sa conversion, on ne sait que peu dé chose. | 


| (1) Le date de La naissance de Paul est inconnue. Cépendant « en: na éochan 
le terme de « jeune homme » par lequel Paul est désigné dans le récit de là mort. 


d'Etienne (Actes, 7, 58), c’est-à-dire en l’an 29 et celui dé « vieillard » par lequel : 


il se désigne lui-même dans le billet à Philémon (9) écrit entre 58 et 60, on peut | 
estimer qu’il doit être né dans la première décade du premier siècle. 

(2) La langue qu’il écrit est correcte et présente fort peu d’hébraïsmes. Ce 
n’est pas une langue savante. On retrouve cependant chez Paul, D. de cer- 
tains procédés. de la dialectique cynico-stoïcienne. 


(3) Cependant dans I. Cor., 15, 33,.on trouve une (onu: he. Re 


. compagnies corrormpent les bonnes mœurs », qui est un vers de la Thaïs de Ménan- 
dre, mais c ’était, sans s doute. Je. une. formule qui ue passé en proverbe. . 
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1 sernble seulement qu’ “ a été au service du saïthédiits, Sans. US en es 
. qualité de schliah, c’est-à-dire d’apôtre. L'apostolat chrétien, en effet, 
“ra eu; dans la forme, : “un. antécédent dans l'institution de. schlichim qui 

| servaient d'agents de liaison entre les autorités religieuses de: Jérusalém : 

. et les synagogues de la Diaspora. Paul était, avant sa conversion, forte- 


es imbu d’orgueil juif, assuré d'avoir suffisamment observé Ja Loi. . 
8 oe avoir. droit au salut ue $ 6). : | 


+ e . 


Où: ignore dans quelles conditions il prit contact avec. de à Christie . 


. nismé naissant, mais on peut aisément se représenter: quelles furent alors 


LÉ ses. réactions. Une parole du Deutéronome (21,23) qu’il cite dans l'épître ‘ 
aux Galates (3, 13), déclare « maudit qui est pendu au bois ». A la lumière 


F de cet axiome, il ne pouvait voir que des blasphémateurs dans ceux qui ci 
ta disaient que Jésus le crucifié avait été ressuscité par Dieu et élevé à sa 
__ droite comme prince de là vie et comme Messie et que bientôt il page 


‘ drait. pour. achever son . œuvre rédemptrice. Aussi s’employa-t-il 


étouffer dans l’œuf l’hérésie naissante. Il pouvait y avoir dans ce. de se 


, Paul connaissait des paroles de Jésus. des choses qui le touchaient par 


leur harmonie avec ses. aspirations les plus profondes, “mais l'attrait “ 


| secret que la foi nouvelle pouvait exercer sur lui était refoulé.et inhibé à 
la fois par l’axiome deutéronomique et pa V orgueil juif qui l empêchait | 
| de désavouer son passé. | 
I n’y a pas de conversions brusques, mais seulement des conversions . 
dont la préparation est restée inconsciente et qui se manifestent brus- 
-quement. Tel a été le cas de celle de Paul qui'se situe dans l’automne 
‘de l’an 29, dix-huit mois après la mort de Jésus. Un moment est venu 
où l'équilibre a été rompu entre les forces qui, dans le subsconscient de … 
- l’apôtre, l'attiraient vers la: foi qu il combattait et celles qui $ Oppo- 
Ssaient à elles. Quand les premières l’ont emporté, la décision intervenue 
… a pris la forme explosive d’une vision dans laquelle le Christ s’est mani- | 
| -festé à lui comme vivant et environné d’une gloire qui montrait en lui 


_ un personnage céleste, le Seigneur, le Kurios. C’est aux environs de - 


_ Damas que se produisit cette christophanie qui fit de Paul un croyant 
2 et un. apôtre, c'est-à-dire un missionnaire -Drédente - de. la doi. Le 7 
Jusque -[à, il avait combattue. | 


On insiste et avec raison sur la coupure que ja conversion a a faite . 


dans la vie de Paul ét sur le retournement. qu'elle a opéré dans sa pensée. 
ya cependant dans cette pensée plus d'unité qu’il ne le. semble au 
premier abord. Pour Paul la pesto du Rene religieux D a. pas été 


LR 
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| Echaigée par Ja conversion. 1 est resté le problème de Ja justification. | 


| - Les notions fondamentales mises en œuvre (péché, justice, ‘autorité de” 2 
D D Ancien Testament, Royaume de Dieu, Messie), sont restées les mêmes. Fe. 


La conversion a été pour Paul le point de départ non d’une pensée reli- | 

: gièuse. nouvelle, mais d’une réorganisation de sa pensée qui y a intégré ne 
“dé fait nouveau qui s'était imposé à lui de l'identité de Jésus. crucifié et . 
ressuscité avec le Messie promis à Israël. Un changement radical 5 est En 
aussi produit en Paul dans ce qu il pensait de la capacité de l’homme de 


réaliser la volonté de Dieu. Le contraste est absolu entre la position de. 


Paul juif qui ss déclarait irréprochable quant à la justice exigée par la. 
… Loi (Phil., 3, 6) et celle de Paul chrétien qui, dans Rom., 7, TSss. décrit - 
_ en termes pathétiques, la misère de l’homme qui voit la Loi de Dieu et un . 
voudrait lui obéir, mais qui en est empêché par la puissance du péché. eo. 
Ce retournement ne peut être expliqué que par l'influence des paroles : 

_de Jésus (Mf., 5, 17 ss.) sur l’accomplissement de la Loi qui ne consiste 
pas seulement à éviter les actes qu’elle condamne, mais qui exige que 


Ja vie toute entière soit tellement soumise. à la volonté de. Dieu que : 


‘ ‘soient exclus les sentiments, les dispositions intérieures, qui pourraient 
‘ conduire à ces actes. Le regard de convoitise jeté sur une femme est. 
condamné à l'égal de l'adullère consummé. On ne peut, en d'autres Le 
termes, expliquer la conception nouvelle du péché que Paul a eue. après … 


sa conversion que par cette substitution de la moralité de la personne à 


‘ celle des actes qui est une des caractéristiques essentielles de la morale Ne 


_de Jésus. 


. | 
“# # 


La pensée théologique de Paul présente deux caractères éseatiels 


et qui paraissent contradictoires. Elle se situe dans le cadre d’une. ni 


_ doctrine théologique juive traditionnelle qu’elle ne répudie pas et elle 


traduit une expérience religieuse toute nouvelle. De 1à certaines obscu- .. 


 rités et certaines contradictions apparentes. 


Paul n’a pas été un théologien de cabinet méditant à loisir le pro . 


, blème de la destinée de l? homme. Il a été un missionnaire dont la pensée 
s’est formée et formulée au cours d’une vie singulièrement active. Elle 
est faite de formules improvisées en pleine action pour résoudre les 


. problèmes que faisait surgir la vie des Eglises. C’est ce qui explique . 
que la théologie de Paul présente des incohérences, voire des contradic- 


_ tions. Indiquons- en sommairement quelques exemples. Pour Paul tout 
T'Evangile se réduit à la croix du Christ. Or, malgré son importance 


centrale, la mort du Christ est interprétée par lui de plusieurs manières . 


Le qu'a aucun unes dialectique ne Perner d harmoniser. Elle est présentée : . 
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a tantôt comme un à sacrifice pascal a Cor. ÿ, 7) tantôt comme un sacri rifice 


0 ‘expiation (Rom., 6, 17. Gal., 3, 13) ou de purification (Rom. 3, 25), OU 


. -éncore.comme une victoire remportée sur les démons que, par sa croix, 


à . le Christ a vaincus et dépouillés (Col., 3, 14-15). En crucifiant le Seigneur. 


de gloire ils avaient pensé faire échec au plan divin de la rédemption ; 


2. en réalité, ils ont, à leur insu, contribué à à Sa réalisation (I Cor., 2, 8). 


M Ailleurs encore, Paul présente la mort du Christ comme une expiation sé | 


Ve -soit substitutive, Soit, le plus souvent, solidariste, Sur l'achèvement du 


ne salut, la. contradiction n’est pas moins frappante. Tantôt (1Thess., 4, 
14-18. Î Cor. 15, 20-28), Paul conçoit qu’il-se fera pour tous les élus à la h 


+ fois quand, au retour du. Seigneur, ils ressusciteront et seront: pour 


toujours réunis à lui. Tantôt (Phil, 1, 23. 11 Cor., 4, 16; 5, 10), le salut 


ns sera réalisé individuellement En chaque fidèle au moment où sa vie | 
| “terrestre prendra fin. 


Sur la justification de l'universalisme: on ne none pas une 


data moins frappante. D'après l'épître aux Galates (3, 15 ss.), la 
_… promesse a été faite dans la descendance d'Abraham à un seul individu . 


_ qui est le Christ. Les bénéficiaires du salut ne sont ainsi ni tous les 
: hommes ni globalement le peuple juif, mais tous ceux, Juifs ou‘païens, 
. qui appartiennent au Christ. Enfin, dans l’épître aux Romains (8-11), le 
salut est présenté comme n'ayant été, en principe, destiné qu’ aux seuls 

s Juifs et comme n° ’ayant été offert aux païens que pee Ei les Juifs 


é l'ont repoussé (1). 


On trouve chez Paul re justifications encore de niser 
, lois Ce qui sépare l’humanité en deux, les Juifs d’un côté, les païens 
-de l’autre, c’est la Loi que possèdent les premiers et que n’ont pas les 


. Seconds. C'est elle qui est ce que, dans Eph., 2, 14, Paul appelle «le mur 
. de séparation », Comment a-t-il pu être détruit et supprimé ? Dans 


Gal., 3, 19 ss. Paul explique que Dieu ne l’ avait donnée que pour valoir 


| jusqu’ au Christ (2). Il en est d’elle comme des restrictions du droit de mi 


propriété et d'administration de ses biens d’un mineur, restrictions qui. 
. tombent automatiquement quand il a atteint l’âge de la majorité. 
| Ainsi, avéc l accomplissement de l’œuvre du Christ la Loi perd sa valeur 
‘et la différence entre Juifs et païens est abolie. Dans l’épître aux Colos- : 
“siens (2, 13-15. Cf. Epk., 2, 14 s.), c’est la mort du Christ at annule la 


Lu {t) Paul ajoute que le rejet. d'Israël n'est pas définitif. La conversion des . 
païens piquera l'émulation des Juifs et à la: fin, ils se convertiront. Cette conver- 


. , Sion marquera la fin des FU C’ est Dieu qu a Ce Israël afin de rendre DOUÉ 


- le salut des. païens. 
| {2) On ne peut -pas décidér s’il faut none jusqu’ à l'accomplissement de | 
son œuvre ou.jusqu'à sa venue. C'est la 2. première interprétation qui PA être : 


. la pins vraisemblable. 
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Lot en la clétiant. à la croix (D. L'unité de l’ Himanité ét ainsi rétablie. Fi 


-et c'est ‘par. une victoire rémpôrtée sur les. Puissances démoniaques (2). . 


. Ce qu’il faut conclure de ces faits, © est que, dans la théologie pauli- “ 


-hienne (dans la mesure où on peut parler d’une théologie paulinienne), 


le mouvement va d’une conviction a priori, fruit d’une intuition relie x 
gieuse, à la théorie et que les raisonnements et les arguments de Paul 
ne sont pas des constructions rationnelles, mais des justifications a . 


posteriori qui sont fonction des objections et des théories äuxquelles Î  - 
__ se héurte et ne représente que dans une très faible mesure une construc- +. 
| tion systématique. | es 


| Cest seulement sous le bénéfice de ces. remarques que . l'on peut nr 


Dailes d’un système de la théologie paulinienne. Pour efi saisir l’économie, | | : 
il faut partir de l’idée de la superposition de deux plans, où de deux 


otdres, ceux de la création et de la rédemption et il faut comprendre | 


| que la rédemption du pécheur n’est qu'un aspect d’un drame plus vaste, . : 
_- de la grande lutte qui, depuis la chute, est engagée entre Dieu et Satan. 
La création avait pour but la gloire de Dieu par la constitution d'un : 


| peuple qui lui rende l’ hommage d’adoration qui lui est dû. Maïs l’adora- 
_ tion ne peut avoir de sens et de valeur que si elle est celle d’êtres libres. 


Sans cela elle n’ajouterait rien à la gloire de Dieu. Ce serait comme si 


_ Dieu s’adorait lui-même. La création comportait donc un risque, 
L’humanité (3) créée charnelle, c’est-à-dire périssable, était suscep- 

_tible de mourir, mais ne devait mourir que si Dieu lui retirait la vie qw’il 

° dui avait donnée comme un dépôt, non comme un bien qui lui aurait 


appartenu en propre. Si l'humanité était restée dans la voie où. Dieu . . 


appelait à vivre, c’est-à-dire si, ce que la connaissance limitée de Dieu 
_ qu'elle avait, rendait possible, elle lui avait apporté son adoration, une. 
"seconde: ‘étape de la création devait être réalisée. Après une préparation 
dont la promulgation de la Loi mosaïque devait être létape principale, 


_ devait intervenir. un second moment de la création, la venue du second .. 


Adam par l’action duquel l'humanité aurait passé du plan charnel au. 


plan spirituel. Mais le plan de la création a échoué. Un être céleste, do: 


sa s "est révolté contre Dieu et a réclamé hour lui- -même l'adoration Re. : | 


\. 


d'un trou. 
_ (2) La Loi est conçue ici comme venant non de Dieu mais de démons. 


{I ) Allusion à l'usage. d’ ARAMRE un 1 engagement ou Un. “billet en le perçant "+ 


(3) Nous parlons de l'humanité, mais ce qui est vrai d’elle l’est aussi pour nn, 


| Paul des êtres célestes créés par Dieu. Mais le problème de la destinée des hommes : 


est au centre des préoccuparions de Paul, aussi faut-il envisager sa pensée par 


_‘ rapport à la destinée des hommes, sans toutefois oublier que cette destinée est 
MÉCDAen de celle des autres êtres. créés et < aussi. qu 'elle a un cadre cRiqié “ 
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. “dué” à Diéu. L'homme, en la Jui atcordant. s’ est associé a sa révolte. 


un L'idolâtrie est, pour Paul, le premier de tous les péchés et tous les ÉE 


autres en sont découlés parce que, dans sa juste colère, Dieu a abandonné. - *, 
+. les hommes aux passions. de leur ‘chair. | 


Dès lors, la lutte a été ouverte entre Dieu et Shan Sans doute, 


ee Dieu aurait pu anéantir un monde rebelle. Mais il ne s’est pas résigné à. 
.: échec, de son: œuvre et, au plan de la création, il a, sans l’annuler, 


:! SUperposé celui de la rédemption, la liaison entre les deux plans étant 
| don parle Christ, l’agent de l’exécution de l’un comme de l’autre. 
Pour que, en dépit du péché, le but de la création soit atteint, 


: 1 plusieurs conditions positives ou négatives doivent être réalisées. Il faut due 
a que la colère. de Dieu contre le péché soit apaisée, sans pourtant que-sa 


. justice soit sacrifiée. Il faut que l’ordre du cosmos, troublé par la révolte 


"de Satan, soit rétabli. Il faut, aussi, que l'humanité soit soustraite à 


faction de Satan qui, depuis la chute, la‘domine et la fait mourir. Il 
. faut enfin que lc plan de la création achève de se dérouler et que ME 
charnelle l’humanité devienne spirituelle. | 


On peut ainsi, dans la pensée sotériologique de Paul, distinguer deux D 
. à lignes. L'une représentée par l’idée de pardon des péchés a son origine. 
. dans la prédication de Jésus. L'autre, qui est représentée pat l'idée de 


la création cRenx étapes, paraît avoir son origine du côté du Jante 


| “hellénisé. 


‘Toute la sotériologie te est dominée par l'identification | 
de Jésus crucifié avec le Messie. dont, comme Juif, Paul attendait. la 


. venue. Elle tend à donner de la mort du Christ une explication qui . 


… résolve le paradoxe de la malédiction divine tombant sur le Fils de Dieu. 
_ D'autre part, Paul a été contraint de réserver pour une seconde venue 

du Christ tout ce que, dans ce qu’il attendait de l'œuvre du Messig ”: 
“m'avait pas été réalisé par la première venue. | 


| -La sotériologie de Paul n’est intelligible que par son anthropologie. | o 
“Celle-ci est difficile à saisir, car l’apôtre ne s’est pas servi d’une termi- 
_ nologie précise, mais de termes empruntés au langage populaire et dont 


le sens reste un peu flottant. En outre, Paul est au confluent de deux 


“courants de pensée, l’un. juif. et l’autre grec qui, en ce qui concerne 


. anthropologie, différent très sensiblement l’un de l’autre. Tandis que 
Ja pensée grecque conçoit l'élément matériel et l'élément spirituel de la 
personne humaine comme antithétiques et croit que la pérsonne humaine . 


- ne pourra pleinement s’ épanouir que lorsque l’âme aura été libérée du 


corps dans lequel elle est enfermée comme dans un tombeau ou comme 
dans une prison, Paul conçoit que la séparation de l’âme et du corps 


_ entraînerait la disparition de la personne. Pour que l’homme soit sauvé, 


ee il ne faut pas qu’il soit libéré de son corps, il faut que son corps soit libéré 
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| . de la chair et du ce qu’ il soit iranstormé & que de cHarnel, il devienne . ï 
: spirituel. Cette transformation ne. peut être réalisée aussi longtemps que ar 


RE ie av Er 


l’homme vit dans l’économie présenté, mais elle est préfigurée et amorcée : 


_pour le croyant par l’ Esprit de Dieu qui lui est. donné, mais qui ne reste : É 


pas en lui comme un élément étranger, qui, au contraire, détermine sa . 


E véritable personnalité et fait de lui une nouvelle créature. 


_ La possession de l” Esprit par le croyant — ou-comme on pourrait FE 


a dire aussi bien la possession du croyant par l'Esprit — se manifeste ne 
_. par toute une série de phénomènes qui peuvent être englobés sous le -. 


_ terme de pneumatisme: : visions, extases, glossolalie, dons de guérison et. 
de miracles qui donnent au sujet le sentiment qu’il est envahi par une 

_ force surnaturelle. Mais, pour Paul, l’action de l’ Esprit ne se. manifeste . 
| pas seulement par ces faits quelque peu spectaculaires, il la reconnaît Fe 

_ aussi et Surtout dans ce qu 11 ya de plus intime et de plus essentiel dans 

| Ja vie chrétienne et jusque dans la foi elle-même. La possession de: 
 VEsprit n’est pas le fait d’un nombre restreint de privilégiés. Tout £ 
Chrétien vit.de la vie de l'Esprit, car, comme il le dit, « si quelqu'un n'a 


. pas. l'esprit du Seigneur, il ne lui appartient pas » (Rom. 8, 9). 
L'Esprit et la chair n’appartiennent pas au même ordre de la créa- 


. tion. Depuis que, pat la chute, la chalr est devenue siège ct, par là, cuuse | 
du péché, il n’y a pas seulement différence entre chair et Esprit, ya 
conflit. Le chapitre 7 de l’épître aux Romains décrit l’état de l’ homnie : 


- qui, étant chair, aspire à la vie de V Esprit et voudrait se conformer à la 
Loi de Dieu, mais en est empéèché part la-pulssance du péché. 


Comment cette puissance du péché pourra-t-elle être .vaincue 1e ? La - 


Loi n’a pas pu libérer l’homme, car elle a été rendue impuissante par le. | 


péché. Elle n’a donc pas pu remplir le rôle qui lui avait été assigné dans 
le plan initial de la création où elle avait. été conçue par Dieu pour _ 
- préparer une humanité chärnelle, mais non pécheresse, à äccéder àlavie 
de l'Esprit. Ce que la Loi était, à la suite de la chute, devenue impuissante … 


à faire, Dieu l’a réalisé en envoyant son Fils dans une clair semblable à 


la chair de péché, en ie rendant ainsi solidaire de l'humanité etenen .. 
faisant son repr ésentant. Dans la chair .de celui qui n’avait pas connu le 


: péché, il a condamné le péché et lui a infligé son juste saläire, mais par | 


| là, il l’a aussi annulé (Rom., 8, 3. II Cor., 5, 21), puis il a ressuscité son : 
Fils et cette résurrection, inauguration et anticipation de la résurrection 


. générale du dernier jour, a créé le monde nouveau de PEsprit, réalité 5 
. non seulement pour lui, mais aussi pour tous ceux qui sont unis à Qui 
. par la foi. | | et 


Si, en théorie le croyant a été PETER puisqu'il * 


est mort à la vie de la chair et né à celle de l'Esprit, il continue à vivre 
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dans la “chair. dans un nd où dtège 1 péché “ ni le péêhé, ni i a chaït, : 


ni les démons n'ont perdu tout pouvoir sur lui, Ce qui paraît contradic- . 
“toirei ici résulte de ce que la sotériologie paulinienne n’est que l'adaptation . 


. d’une doctrine juive à un fait nouveau, l’œuvre rédemptrice du Christ. | 


Paul, juif, attendait l'intervention rédemptrice du Messie pour la fin des : 


‘temps. La disparition du moride ancien devait coïncider avec TPapparition Re 


du monde nouveau et ainsi rien ne pouvait plus pousser au pêché ceux 


“qui étaient entrés dans le monde .nouveau. Mais la foi à la résurrection 


et à la glorification de Jésus a imposé à Paul l’idée d’une coexistence 
_ provisoire des deux mondes. Aussi longtemps. que dure cette période 


- intérimaire, c’est-à-dire jusqu’à la parousie du Seigneur, le Chrétien Dre 
©appartient aux deux mondes à la fois et n’est pas devenu incapable de 


_ pécher. Il en résulte — et c’est là que se place la doctrine capitale de la 
“sanctification — que le Chrétien justifié, mort au péché, doit lutter 
contre le péché et que, devenu être spirituel, il doit combattre la chair 


et loin dé produire spontanément les fruits de l'Esprit, doit faire un en 


effort soutenu pour en réaliser quelques-uns. un 
Le terme de justification qui désigne }’ entrée du pécheur dans l'éco- 


“nomie du salut, évoque l’idée du jugement qui, au dernier jour, décidera 


de l'entrée dé chacun dans le Royaume divin ou de son exclusion et 


de son anéantissement. Cette idée du jugement fait partie de l'héritage a 


juif que Paul a recueilli, mais sa portée est singulièrement diminuée par 
le fait que le jugement ne fera que constater si l’homme est ou non 
déve, une nouvelle créature et c’est ainsi que Paul a pu, dans 17 Cor., 
4, 16 5., présenter l’achèvement du salut comme. l'épanouissement de 
F'hoinme intérieur que l’ Esprit à créé et, dans certains textes, au moins, 
placer l'achèvenient non à la fin des temps, mais à l'instant où la vie 
de chaque croyant prendra fin (Phil, 1; 23). | | 
Quand il parle de la justification par les œuvres de la Loi, justifica- 
«Hôn qu’il considère comme théoriquement possible, mais comme prati- 
‘quement irréalisable, Paul emploie toujouts le futur parce que ce sera 
seulement aù dernier jour qu’aura lieu le jugement. Quand il parle de 
la justification pat la foi, c'est toujours le présent ou le passé qu'il 
emploie, Mais la justification n'est pas encore. le salut, elle n'en est que 
la promesse, mais une promesse dont la réalisation a la sanctification 


_comime condition. I ya cependant dans les épîtres nombre de déclara- 
dns (1) où là certitude du Salut s'affirme avec puissance, mais si on. 


- les examine avec soin, on Constate que cette certitude repose surtout 
sur un acte de confiance dans la puissance et dans la. Der de 
Dieu. | 


| (1) Voir en particulier Rom., 8, 31-39. ue 
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“Ici intervient La doctrine de la Drédtotioee sur quelle: 6 on. da 
= Coin. bien des méprises. L'idée de prédestination dérive directement 


” “de celle de la’souveraineté dé Dieu à qui nul ne peut. demander des 
se ‘comptes. Mais si Paul affirme catégoriquement que, comme le potier. . 


: peut, de la. pâte qu'il modèle, faire des vases destinés les ‘uns : à des 
usages vils, les autres à des usages honorables, Dieu peut, à son gré, 
vouer certains au salut et d’autres à la perdition, selon son bon plaisir: 


 (Rom., 9, 19-23), il n’en résulte aucunement qu'il fasse usage de ce 


droit. L’affirmation de la prédestination n’est ici qu hypothétique. : Le 


D'ailleurs, au. cours du développement, Paul affirme que les appelés ne : . 


-seront-sauvés que s'ils persistent dans la foi et que ceux qui ont été 


| rejetés . seront sauvés sis ne persévirent pas dans leur incrédulité _. 


… (it, 21-23). 


_Le sentiment que Paul a ‘dé là prédestination” due du caractère # 


dé $a conversion qui lui a donné le sentiment non pas d’avoir trouvé ce 


que, plus ou moins clairement et consciemment, il cherchait sans même LE 
savoir exactement ce que c'était, mais d’une contrainte qu'il a subie - 


de la part de Dieu (Phil, 3, 12), contrainte par laquelle il a été jeté dans 
_ une toute autre voie que celle par laquelle il avait pensé pouvoir arriver 


‘au salut. Par cet acte de sa puissance, Dieu à téallsé les desseins qu'il / 


_ avait formés sur Paul dès le sein de sa mère (Gal, 1, 15). Dans ce qu'il 
_a été comme Chrétien et dans ce qu’il a fait comme apôtre, il a Vu 


|, l’œuvre de la grâce de Dieu. Il reste seulement. qu'il n'a pas résisté à cette | 
LL grâce de Cor., 5, 10. Cf. Actes, 26, 19). | | 


C'est dans le cadre des idées directrices qui viennent d’être résumées 


.que la pensée de Paul s’est développée et formulée en rapport étroit avec 


son activité. missionnaire. Car ce que l’apôtre a voulu n’a pas été de : 

résoudre un problème théologique, mais d'amener le plus d’âmes possible 

-à bénéficier de l’ œuvre rédemptrice du Christ, c’est-à-dire à s'attacher à : 

lui par la foi qui unit étroitement au Christ et fait participer au drame 

. de sa mort et de sa résurrection. C’est ainsi qu’avec le Christ, le ne . 

_. meurt à la vie de la chair et ressuscite à celle de f Esprit. der rhis es 

| La rédemption n’a pas seulernent pour but de sauver un éertain. : 
: nombre d'individus. Elle doit constituer le peuple de Dieu qui habitera 


son Royaume messianique. De là l’ importance qu’ a eue pour la pensée de 
_ päulinienne la notion de |’ Eglise, corps du Christ qui, jusqu’à la fin des. 
temps, restera en voie d'édification et ne sera pleinement réalisée qu'à 
la parousie. Dès maintenant cependant, elle est une réalité. L'Eglise 
_idéale de l’avenir est comme préfigurée et projetée dans le monde présent 


par chacune des communautés locales que 2 mission constitue. 


rs _L'APOTRE PAUL ET SON ŒUVRE us ti D 


Un lien est établi ru le salut individuel et le salut collectif par : 


ta doctriné des sacrements, Car Paul a une doctrine nettement sacra- 


‘ _meñtaire, Baptème et eucharistie sont autre chose pour lui que des 
… symboles. Ils réalisent l’union des croyants avec le Christ et, par là, ont 


un double effet. Ils assurent le salut de chaque fidèle et ils les fondent 


tous ensemble en un seul corps, celui du Christ, en abolissant toutes Les | 
| différences individuelles qu il peut y avoir entre eux. | 
. dl peut sembler y avoir une certaine contradiction ou, au moins, 


‘une certaine dualité dans la pensée de Paul puisqu'on peut dire. que, FA 


pour lui, le croyant est uni au Christ par la foi et qu’il l’est par les sacre- 
… ments. La dualité, cependant, n'est qu'apparente et le problème du 
rapport entre l’union avec le Christ par la foi et l’union avec lui par les 
_ sacrements n’est qu’un pseudo- problème qui s’évanouit de lui-même si 
__ on tient compte du fait que la pensée antique conçoit tout autrement 
. que ne le font les modernes le rapport entre une réalité et les symboles 
qui la représentent, entre le nom et la chose nommée. Tandis que, pour 
_ nous, le symbole comme le nom n’est qu’un signe de la réalité, Poe, 
l'esprit antique, il participe à cette réalité. | 
Le baptême a, pour Paul, un double effet. Par lui, des croyants sont 
“unis au Christ, mais, par lui aussi, ils sont fondus en un seul corps, le 
= Christ lui-même étant le lien qui les unit entre eux. Il en est de même . 


“de l’eucharistie, du repas du Seigneur. Repas communautaire, elle mani- 


_feste et, en même temps, réalise l’unité de l'Eglise; elle maintient et 


renforce l’union de chaqué croyant avec le Seigneur par la communion 


avec son corps, c’est-à-dire renouvelle et confirme son RSS Ones dans | 
l . - | 


.$ | 
S _* 


Il suffira de rappeler très brièveinent ici je pèu que Ton connaît de 


e vie de Paul après sa conversion. D'abord, il s’est rendu en Arabie @),_ 
: certainement pour y prêcher l'Evangile soit aux Nabatéens, soit aux 


_ Juifs qui résidaient parmi eux et son activité lui valut l'hostilité du rot 


_ des Nabatéens, Arétas (Gal., 1, 17. II Cor., 11, 32-33). Après avoir dû 

- quitter l’ Arabie, puis Damas, il vint à Jérusalem où il prit Re avec 

| ue I vit aussi Jacques, mais aucun autre apôtre (Gal., 1, 19). 

0: Sur la période qui suivit, jusqu’à la seconde visite à Vo Lu 

| ce 'est- à-dire sur celle qui va de 31 à 43, on sait seulement que Paul fut 
à l'œuvre en Syrie et en Cilicie et pe eue een à Antioche. Son 
Activité doit avoir été couronnée de succès PE on en parlait “à ne 


DR C’ est-à-dire dans le pays des y Nabatéons à L'Est de Damiés,: 
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. Ils lui tendirent la main d'association en lui demandant seulement dese | 
Souvenir des pauvres, c’est-à-dire de manifester la solidarité des Eglises 
_ du monde hellénique avec celle de Jérusalem en les amenant à venir. 


Le “Judée et qu’ on en | louait Den (Ga, 1, 23-24). Atee Bardabas, ils pis 
à la pression que les Judéens venus à Antioche tentèrent d'exercer Sur : 
les païens convertis et ensuite vint à Jérusalem y défendre la cause de la si 
:_ fiberté chrétienne. L'affaire était d’ importance non seulement pour Paul. 

et pour l'Eglise d’ Antioche, mais ‘aussi pour toutes les perspectives de 

Pœuvre missionnaire. Paul avait justement l'impression qu'avec. son . 
travail missionnaire tout l'avenir du. Christianisme risquerait d’être 
: compromis si l'Eglise était condamnée à des controverses et à des disputes : 
sans fin. À la conférence de 43-44, il parvint, à défaut de l'entente avec. 
l’ensemble de l'Eglise de. Jérusalem qu'il avait souhaitée, à éviter une 


rupture (1)et à obtenir, à titre personnel tout au moins, la reconnaissance, 


par les chefs de l'Eglise de Jérusalem, Pierre, Jacques et Jean, de son 


apostolat et de la validité de sa prédication de V Evangile aux païens. 


matériellement en aide à l'Eglise de Jérusalem qui se trouvait dans une 
situation difficile, Sans méconnaître la portée de cette entente qui laissait, 


en principe, les mains libres à Paul pour son œuvre missionnaire, il faut 


en préciser les limites. D'abord il ne s ’agissait que d’une entente toute 
personnelle quin ’engägeait pas toute l'Eglise de Jérusalem et même que . 
celle-ci désavoua par toute son attitude ultérieure qui, dans la période . 
… qui suivit, fut de plus en plus hostile à l’égard de Paul et de son activité 
_ dans le monde païen. En outre, l'entente n’était que de principe et ne 


prévoyait rien sur la manière dont pourraient. s'organiser les relations 


“entre Chrétiens d’origine juive et Chrétiens d’origine païenne chaque 
fois que les circonstances les mettraient les uns en présence des autres. a 
- L'incident d'Antioche montre combien l’ accord était précaire et limité. 


La Scule condition - que les chèfs de l Eglise. de Jérusalem avaient 


_ mise à l'entente et qui d’ailleurs était plutôt une. demande qu’autre chose 
(que les Eglises helléniques se souvinssent des pauvres, c’est- à-dire 


s'efforçassent d'aider l’Église de Jérusalem qui se trouvait dans une 


situation matérielle difficile), impliquait la reconnaissance sinon d’une 
_ primauté de l’Eglise de Jérusalem, du moins d’une positioniparticulière 

occupée par cette Eglise. Ce que, dans Kom., 15, 25-27, Paul dit de la 
_ collecte organisée par lui en sa faveur dans les ARE ses — 


4 Ce résultat fut obtenu sans aucune concession de la. part de Paul. Ce: sont 


les Jérusalémites qui ont fait des concessions, non parce qu’ils auraient abandonné 
à quelque chose de leurs principes, mais parce que le sentiment qu'ils avaient de np 
ep unité de la F a été pie fort ie la logique de leurs principes. 
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montre qu "il n° a eu aucune peine à téconnaître cette position particulière 
__de-F’Eglise de Jérusalem qui résultait pour lui, non seulement d’un fait, 
l’antériorité de l’ Eglise de Jérusalem sur toutes les autres, mais encore 


_ d’une faison. théologique : le salut est pour Paul destiné aux Juifs : 


. d’abord (Rom., 1, 16) et même n’a été offert aux païens que parce que 
. le peuple juif, dans son ensemble, l’a repoussé (Rom., 11, 2 ss.) et cela 
‘en vertu d’une disposition providentielle de Dieu qui a voulu un endur- 
… cissement provisoire d’Israël pour rendre LORD l'appel des païens | 
ë tire 11, 25- EL 


| Quoi qu 'ilen soit, l'accord de Jétusaièn permit à Paul de < se lancer 
sans arrière-pensée dans une grande entreprise missionnaire à à laquelle 


. devaient être consacrées les quinze dernières années de sa vie active et 


qui ne devait prendre fin que par la SHEne FapiMité qui commença pour 
lui en 58, à Jérusalem. 

Après un premier voyage fait en compagnie de Barnabas, Paul | 
traversa d’abord l’île de Chypre, puis, par Perge, pénétra en Asie- 


: Mineure, prêcha à Antioche de Pisidie, à Iconium, à Lystres et à Derbe.: 


: De là les missionnaires revinrent à Perge où ils s ’embarquèrent pour 

revenir à Antioche (Actes, 13, 1-14, 28) (1). 
| _ Dans un second voyage fait en compagnie de Silas (2), Paul révint 
d’abord à Derbe, Lystres et Iconium. A Lystres, il trouva un collabora- 
_ teur qui lui fut très précieux en la personne de Timothée (3) puis, après … 
Aa visite des Eglises fondées au cours du premier voyage, il traversa, | 
en y prêchant, la Phrygie et la Galatie et, après quelques tentatives sans 
résultats du côté de la province d'Asie, de la Mysie et de la Bithynie, il 


… arriva à Troas où, à la suite d’un rêve dans lequel il reconnut une direction 


divine, il passa en Macédoine où il fonda des Eglises à Philippes, à 
. Thessalonique et à Bérée, mais où sa prédication provoqua, non seule- 
ment de la part des Juifs, mais aussi de celle des païens une opposition 


( 1). Pour le récit de ce voyage a rédacteur des Actes ne paraît avoir disposé 
que d’un itinéraire. Les épisodes qu’il relate sont, en général, assez inconsistants. 
L (2) Le rédacteur des Actes explique la séparation entre Paul et Barnabas 

par un désaccord qui se serait produit entre eux au sujet de Jean-Marc que Barna- . 
bas, son cousin (Col., 4, 10), tenait à prendre comme collaborateur et que Paul ne 
voulait pas accepter parce qu'il ne les avait accompagnés que pendant la première 
partie du YOyase Présent et les avait quittés après la traversée de l’île de 
Chypre. 0 
(3) D'après les Actes (16, 4}, Timothée, fils d’un père païen et d’une mère 
juive, était incirconcis et Paul l’aurait circoncis avant de l'emmener avec lui. 
Mais ce détail, qui aurait une certaine portée, n’est certainement pas historique. 
.L’épître aux Colossiens, où Paul nomme Timothée comme co-auteur (1, 1) indique 
| comme les seuls collaborateurs circoncis qu'il avait FRUDREE de lui risque, 

Ps et Jets (4, 1o-11). | | 
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vi vive qu “] fut expuise 6 de Ja province. H vint alors ä Athènes où sil ie : 


fit que passer (1)-et à Corinthe où ik travailla de ses mains en attendant ts 

le moment où il pourrait retourner en Macédoine. Quand à Parrivée. 

_ de Silas et de Timothée, il apprit que son retour en Macédoine était 
‘encore impossible, il entreprit l’ évangélisation de la grande ville grecque ne 
et lui consacra dix-huit mois, puis, après n'avoir fait que passer à. 


|  Ephèse, ils ‘embarqua pour Césarée d'où il gagna : Antioche (âcies 15 5x 
| 40-18, 22). 


Peu de temps après il repartit pour un troisième grand voyäge qui ne 


fut le dernier. Il traversa la Phrygie et la Galatie et vint à à Ephèse. En .. 


| quittant l'Asie où il était resté trois ans, il vint en Macédoine, puis passa … 
l'hiver à Corinthe et, au printemps de 58, partit pour. Jérusalem. Le: 


5 séjour de Paul en Asie, sur lequél le récit des Actes ne nous renseigne que ; : - 
très incomplètement, a été une des: périodes les plus agitées et les plus 


critiques de sa vie (2). Il fut marqué par les crises de Galatie et de Grèce 


et aussi, semble-t-il, par un emprisonnement et un procès qui fut bien F 
prés. de se terminer par une condamnation capitale G). 5 


A la fin de son troisième voyage et après les pañdés luttes contre les | 
. Judéochrétiens provoquées par lingérence de contre-missionnaires : à 
Corinthe et en Galatie, Paul voulut reprendre contact avec l’ Eglise de 


| Jérusalem pour se rendre compte de la mesure dans laquelle subsistait 


Paccord de 43-44. Il avait le sentiment d’être à la fin d’une période de 
son activité. $a méthode missionnaire visait à créer, en des villes dont 
“leur situation, au croisement des grandes routes, faisait des points’ 
stratégiques des foyers chrétiens qui devaient, dans la suite, rayonner 


autour d’eux et conquérir les. régions dont elles étaient les métropoles. H | 
ne voulait prêcher l'Evangile que là où le Christ n’avait pas encore été 


nommé et considérait son œuvre comme terminée dans le bassin oriental | 
de la Méditerranée, où, comme il le dit, non sans quelque emphase, il 
avait tout rempli du nom du Christ depuis Jérusalem jusqu’à l’Ilyrie 


(Rom., 15, 19), aussi songeait-il à chercher en Occident un nouveau - 


champ de travalk RAEEAN Penn de P Espagne qu il avait en vue. 


(x) L'authenticité du discours devant l'Aéropage ne peut pas être retenue: * 
__ {2} C'est sans doute parce qu’il n’a pas voulu:évoquer de souvenir des diffi- - 
_gultés auxquelles Paul s’est heurté en Asie que le rédacteur des Actes n’a donné à ‘ 
. son récit du séjour de Paul à Ephèse qu’un caractère tout épisodique. On y trouve 
même un récit, celui de l’émeute des orfèvres de Démétrius, qui paraît rapporter 
_ un mouvement antijuif qui ne concernait pas directement les Chrétiens. . 
{3} C'est ce que montre |’ épître aux Philippiens, si, comme nous le pensons, a 
ü faut en mettre la composition à Phhee et non à Rome < comme c'est Re " 
# PRE la plus courante. ; 
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‘ Cl projetait, avant: de l éatrepreddre: de! se > rendre à Rome 6 où il espérait 


_ “trouver une base d’ opération comme. celle -qu’il avait eue à Antioche 
dans la période précédente. C’est pour préparer sa venue à Rome que, 


de > Corinthe, i il écrivit : aux « Romains paridant | l'hiver de 57- 


| * * | 


n devait, en effet, venir à Rorie: mais pas. : dans les. conditions. qu’ vi : 


sè D prévues. Il se rendait compte des dangers auxquels : il s’exposait en. : + 


: venant à Jérusalem. I savait que les Juifs qui le tenaient pour un apostat F 


; : _ seraient exaspérés par sa présence dans la Ville Sainte et ne manquéraient 
-. pas de tenter quelque chose pour se défaire de lui. C'est ce qui Se pro- 
_!  duisit. Bien: que le récit des Actes sur cé qui se passa à Jérusalem, puis à 


:. Césarée soit assez confus, on peut aisément reconstituer la marche des 
ie _ événements. L'autorité romaine avait reconnu aux ‘Juifs le droit din 


 terdire l'accès du Temple à tout non- Juif et de punir de mort quiconque, | 
 fût-il citoyen romain, aurait violé cette interdiction. Les. Juifs de Jéru- 
Salem considérant que, par son apostasie, Paul avait perdu la qualité de 


F Juif, furent indignés de sa présence dans le Temple et provoquèrent une - 


| _ émeute dans’ laquelle l’apôtre aurait certainement été massacré si la | 
__: garnison romaine qui, de la forteresse Antonia qui dominaïît Ve Temple, 
_. Surveillait cé qui s’y passait, n'était. pas rapidement intervenue sous la 


s conduite du tribun Claude Lysias et ne s'était pas emparée de la per- 
sonne de Paul qui fut mis à l'abri dans la forteresse. | 
Alors. commença un long procès qui, à à Césarée, traîna en. longueur 


pendant plus de deux ans pour se poursuivre. plus longtemps encore à 


Rome où Paul, en sa qualité de citoyen romain, avait demandé à être 
jugé. Ni la marche ni l'issue du procès ne sont connus avec quelque | 
précision (1). Malgré une tradition assez inconsistante qui parle d'une 
libération suivie par une seconde captivité qui, celle-là, se serait terminée 
_ par le martyre, il ne semble pas que Paul ait survécu à son procès. Peut- 
… être est-il mort avant qu’il n’ait abouti à une conclusion, ou bien il S ee : 

| terminé “par une condamnation. | | 

U faut ns revenir sur les crises de Grèce et de Galatie que, 


| Rs ne pas surcharger l’esquisse de la biographie de Paul, nous avons 
REIeREnt mentionnées en po Si le : conflit entre le Judéochristia- 


| “ Sur lé ed ce procès, voir p. 191 ss. . 
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© nisme et le Pagäriéehéistiantisme qui s y Manifeste n’a pas eu pour la 


formation du Christianisme l’importance prépondérante et. décisive que 


. lui attribuait le système de Ferdinand- Christian Baur, il a a cependant eu © 
“une très grande portée. | os 

L’incident d’Antioche entre Pierre et Paul n'a pas senlemiéit dd. 

montré combien précaire et limité était le compromis de 43-44, il a 


aussi pratiquement annulé ce compromis, les Judéochrétiens ayant, sans 


doute, entendu que par l’attitude qu’il avait prise, Paul avait lui-même je : 
mis fin à l entente. En outre, la substitution ‘de “Jacques à à Pierre dans 


la. direction de l'Eglise de Jérusalem a accentué le caractère judaïsant 


_ de l'Eglise jérusalémite. Les grands voyages missionnaires de Paul et la 
constitution de grandes Eglises helléniques, ont certainement eu une .. 
grande influence sur la pensée de Paul et dont | rendu de pus en plus . 


intransigeant. 


-. Bien qu’il y ait une connexion certaine entre les crises de Grèce et é | : 
. de Galatie, chacune d’elles présente une physionomie qui lui est PRApr es us 


Elles doivent donc He considérées séparément, 


La crise de Corinthe a eu un caractère fort complexe et des causes 


HGvenee et on peut, par l'analyse de la correspondance de Paul, y | 


distinguer plusieurs phases. Elle a eu des causes internes et des causes : 


Sy 


externes. Quand la ferveur première qui avait accompagné la fondation 


d/r Eglise fut un peu tombée et que, en outre, les Corinthiens furent 


privés de la ferme direction de lapôtre, il se produisit une résurgence 


de la mentalité païenne que la conversion avait refoulée, mais qu’elle 


n'avait pas pu radicalement détruire et cela d'autant plus facilement 


que les Chrétiens de Corinthe restaient en relations étroites avec les 
_ païens au milieu desquels ils vivaient et qui paraissent s'être montrés 


très tolérants à leur égard o). 


|A cela il faut ajouter qu di y a eu, dès l’ abord, un désaccord latent Fi 


entre Paul et les Corinthiens, du fait que, sans que l’on s’en soit rendu 


compte, ni d’un côté ni de l’autre, on avait, à Corinthe, entendu dans 
un sens hellénique certaines notions qui is pour. Paul un sens juif, 
Cest ce que montre, d’une manière typique, le chapitre 15 de la première 


(1) 1 résulte de I Cor., 6, 1-8 que les Chrétiens de Corinthe n'hésitaient pas 
à soumettre aux tribunaux païens les différends qui pouvaient survenir entre eux 


. et de 8, ro qu’ ’ils ne considéraient pas comme impossible d’accepter. desinvitations E . 
- à participer aux banquets ds qui étaient donnés dans les. temples à la suite Fe 


des sacri ifices. 
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“épître aux : Corinthiens où . Paul s'élève contre: les doutés que certains 


. .Corinthiens avaient au sujet de la résurrection des morts. Paul qui, en 


_ Juif, ne pouvait pas concevoir la vie. d'une âme sans un corps, entend 
_ cette négation comme celle de toute la vie d’outre- tombe. Mais. ce: 
‘n'était certainement pas là le sens qu’elle avait pour eux. En Grecs, ils. 


ee pensaient que. l’association. du corps et de l’âmen était que. provisoire 


ne 


et que, dans l'au- delà, l'âme S ‘épanouirait complètement libérée du 


Cette divergence de: vues a eu des conséquences non sulbnent 


: théoriques: mais aussi pratiques. Si l’âme seule est destinée à la vie 


dans le Royaume de Dieu qui est la vie future, quelle sera l’ attitude du 
Chrétien à l égard de la vie du corps ? Deux réponses opposées peuvent ae 


:. être faites à cette question. On pourra dire que tout ce qui concerñe la 


vie d’un corps voué à l’anéantissement est indifférent et que, par suite, 
on peut laisser le corps suivre librement et sans entrave tous ses instincts. 


Certains Chrétiens de Corinthe avaient ainsi pris pour mot d'ordre ns 


A Tout m'est permis », mais d’ autres pensaient que la vie du corps étant 
_wpposée à celle de l’âme, il convenait de la réduire au minimum et ils 
avaient des scrupules relativement au mariage et surtout à la consom- 


_ mation de ce qui avait été sacrifié aux idoles et même de ce dontonne 


pouvait pas être assuré que cela n’avait pas été sacrifié (1). Ainsi s’étaient 
constitués à Corinthe des groupes entre lesquels les discussions étaient 
_ vives et qu’aggravaient encore une tendance à assimiler les prédicateurs 
de l'Evangile à des chefs d’écoles philosophiques sans parler de la 
tendance toujours très forte dans les: milieux helléniques à former ue 


e factions rivales. 


La situation a encore été aggravée par l’arrivée à Corinthe de 
“nouveaux prédicateurs de l'Evangile. D'abord cela avait été Apollos 
qui y était venu, recommandé par Aquilas et Priscille qui. l'avaient 
| rencontré à Ephèse (2). Il n’avait aucune intention de faire concurrence 
_ à Paul et l’apôtre a, lui-même, rendu hommage à la loyauté de sa colla- 
; boration (1 Cor., 3, 5). Mais les Corinthiens,. épris d’éloquence, firent 
entre. Paul et lui des comparaisons qui ne furent pas favorables au 

._ fondateur de leur Eglise. I1 se forma ainsi un parti de Paul et un parti 
À d’Apollos. LS troisième pont prit pour QE d'ordre: « Je suis de - 


bi) D’ ’après. les conceptions antiques, manger .ce qui à été sacrifié à un Dieu , 
met en communion avec lui, donc pour les Chrétiens avec un démon. Pour la 
ue pensée chrétienne primitive, es dieux paiens ne sont pas des: êtres imaginaires 
“mais des démons. ” 
@) Sur la FeRCOnEre d'Aquilas et de Priscille avec Apollos, Voir pp. 50 sq. 
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ne Céphas : » (D. Pierre n'étant certainèment pas venu à Corinthe avant. ee 
La crise,. la formation de ce parti ne peut s'expliquer que par lac 
_ tion de prédicateurs venus de Palestine et qui avaient opposé l'auto- : 
‘ crité de Pierre à celle de ‘Paul. Les traces de l'intervention dans la. vie. . 
de r Eglise de Corinthe de personnalités : venues. du dehors sont positives, 
mais peu détaillées et difficiles à interpréter. Sans doute, Paul lui- -même 
était-il pas parfaitement au clair sur leur personnalité. Il igriorait plus” 
encore s’ils avaient été envoyés par Jacques ou par Pierre et, dans ce 


gas, s’ils avaient ou non outrepassé les instructions qu’ils avaient reçues. : 


= Dans 1 Cor., 3, 10 ss. il parle avec quélque irritation de ceux qui sont. 
venus bâtir sur le fondement qu’il avait posé à Corinthe et qui Pont 
… fait avec des matériaux de peu de valeur ; il laisse clairement entendre. FU 
que leur œuvre ne résistera pas au dernier jour quand elle sera éprouvée 
_par le feu. Cela ne peut viser Apollos qu’il considère comme le continua-. 
teur de son œuvre. C'est aux mêmes hommes qu’il pense quand, dans” 
II Cor., 3, 1, il fait allusion à des gens qui Sont venus à Corinthe munis 


de lettres de recommandation (2). Dans les chapitres 10 à 13 de cette. 
| même épitre, il polémise vigoureusement contre des gens qui ont tenté 


de le déconsidérer ; il parle avec amertume de ceux qu 11 appelle « les : 


‘archiapôtres » (11, 5: 12, 11), ce qui prouve que c'était des Douze que 


__ se réclamaient ses adversaires (3). On lui opposait des gens que l'on disait 


apôtres et serviteurs du Christ dans un sens ou il ne l'était pas ou bien … 

“où il Pétait moins qu'eux (11 Cor:, 10, 17). Paul se refusant à faire son 

propre éloge, rappelle pourtant toutes les souffrances qu'il a supportées EL 
pour le Christ et qui le font, à un degré éminent, son serviteur, Dans 
I Cor., 9, 2, il avait dit : « Si, pour d’autres, je ne suis pas apôtre, pour 
vous, du moins, je le suis car le sceau (4) de mon apostolat, c’est vous 
qui l’êtes dans le Seigneur ». II revient Jà-dessus dans 71 Cor., 10, 13-17 
et là, il ne se borne pas à se défendre, il attaque. Il reproche à ses adver- 


saires de s "être insinués dans une Eglise Au n avaient. pas fondée ; nn 


(x) C'est-à-dire de Pierre. — A côté des mots d'ordre : « Je suis de Paul », 
4 Je: suis d’Apollos », « Je suis de Céphas », on en trouve dans I Cor., 1, 12, un troi- 
sième: « Je suis du Christ ». Mais iln’y, a en aucun passage des deux épiîtres, rien qui 
puisse être rapporté à ce parti du Christ. Et, d’autre part, la structure de la phrase ë 


_ €t de tout le passage n'autorise pas à voir dans les mots « Je suis du Christ, », le 
mot d'ordre que Paul opposerait à ceux des Corinthiens. Il faut donc expliquer | 


ces mots par l'introduction dans le texte de la glose marginale de quelque pieux 


_ lecteur. 


(2) Elles désaièut émaner non des autorités de l'Eglise de Jérusalem et de 


Jacques, mais de Pierre, 7e 11 est question un parti de Céphas et non d'un 


pire de Jacques. | 
L (3) Peut-être aussi de Jacques, car s’'iln et pas certain, il est au moins pos. 
sible que, dans Gal., 1, 19, Paul donne le titre d’ SE à Jacques. | 
(4) C est-à-dire la preuve. à | 


7. APOTRE PAUL. ET son ŒUVRE, Lu +  . 107. à 


. if ne “conteste. pas qu ’is soient du Christ, mais il ne leur sébontiatt pas 


FE _le monopole de ce titre et il insinue que ce sont des mobiles intéressés ne 


‘ qui ont amené les agitateurs à Corinthe et les traite de faux apôtres, 


. de mauvais ouvriers déguisés en apôtres du Christ comme. Satan lui- ” 


| même s’est déguisé en ange de lumière (11, 13-14). 


ne . Mais tout en défendant vigoureusement son apostolat, Paul ne ne 
a défend pas son Evangile comme il le fera dans l” épitre aux Galates. On 


peut en coriclure qu’aucune tentative n'avait été faite, directement au 
. moins, pour judaiïser l'Eglise. Par endroits, pourtant, d’une manière | 
| fugitive, au moins, il paraît avoir soupçonné que si on cherchait à saper 


_:. Son autorité, c'était pour s’ en prendre ensuite à son Evangile (1), mais, . 
.: comme il n'’insiste pas, il faut penser. qu’ aucune tentative directe et. 


précise n'avait été faite dans ce sens. Fr 
1. L'opposition développée contre Paul à Corinthe : n'a cependant pas 
| été seulément une opposition de personnes. Surtout si on rapproche la 

: crise corinthienne de la crise galate,.on ne peut pas douter que l intention 
des contre-missionnaires était, après avoir déconsidéré la personne de 

| Paul, de S’en prendre à son Evangile. 

_… Bien que la situation ait été à certains moments très critique et 
qu'une rupture entre l’ Eglise de Corinthe et l’apôtre ait pu paraître à la 
Veille de se produire, les interventions directes et indirectes de Paul par 
_les lettres successives qu’il envoya à Corinthe, par une visite rapide qu'il 
y fit, par l'envoi de Tite, rétablirent la situation compromise et il ne 
semble pas que le dernier séjour que Paul fit à Corinthe, immédiatement 
après la crise, pendant l'hiver. a 58 ait été marquée pas aucune diff 
NL intérieure. 


/ La crise galate a eu une toute autre allure ; elle a éclaté très brus- 
quement et paraît avoir été rapide. Vers la fin de son séjour à Ephèse 


2 ou peut-être alors qu’il avait déjà quitté l'Asie pour la Macédoine et : 


la Grèce, dans l’automne de l’année 57, Paul apprit, on ne sait par. 
quelle voie, que les Eglises de Galatie (2). qui jusque là s'étaient déve- 
1oppées d'une manière très satisfaisante, étaient travaillées par des 


(1) Z.Cor., 3, 10-17, II Cor. 11, 4. 
(2} Les critiques ne sont pas d'accord sur le sens dans lequel il faut tendre 
. le térme de Galatie. Les uns pensent qu'il désigne l’ancien. Royaume galate (la 
région d’Ancyre). C’est ce que l’on appelle l'hypothèse de la Galatie” du Nord. I 
s'agirait alors d’Eglises fondées dans la deuxième partie du second voyage avant 
: l’arrivée à Troas. C’est ce qui nous paraît devoir être admis: Certains auteurs 
soutiennent qu'il s agit. des Eglises fondées par Paul au cours de son premier 
| voyage et visitées à nouveau au début du second, Eglises qui étaient situées dans 
la partie sud dé la province romaine de Galatie, dans les parties non proprement 
. de la province. C'est ce 4 ’on Per FEU de la: Galatie du Sud. 


FR 
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. contre-missionnaires judaïsants et qu elles étaient sur le point d’ accepter V5 
‘a Loi juive et ses membres dé se faire circoncire. Pas plus qu’en ce qui 
concerne Corinthe, on ne pet déterminer avec certitude si ces agitateurs 2 


| agissaient de leur propre chef ou s'ils avaient été envoyés en Galatie . . 


_et par quiets ils s'étaient, dans ce cas, conformés aux instructions qu'ils 


_ avaient reçues ou s’il les avaient dépassées. L'ironie, un peu méprisante, 


avec laquelle Paul parle des « colonnes de l’Eglise» dans le récit qu'il fait. e 


de la conférence de 43-44 montre qu’à tort ou à raison, il rend les chefs 
de l’Eglise de Jérusalem responsables de ce qui s’est passé en Galatie. 


Une intervention personnelle de Pierre ou de Jacques est exclue par le : 

fait que, si dans 5, 10, Paul disant : « Celui qui vous trouble en portera Lu 
Ja peine “quel qu'il soit », paraît bien viser un personnage considérable | 

.: qui est à l’œuvre de Galatie et qui était tout autre chose qu un simple . 
agent d'exécution, il ne nomme cependant personne alors que la manière nn 
dont il s’éxprime dans le récit de la: conférence, montre qu’il n avait . 


plus de ménagements à garder à l’égard de personne. 


Les .contre-missionnaires, sans avoir, en principe, contesté l’ apostolat | 
de Paul, paraissent avoir soutenu qu’il avait moins d’ autorité que 
: Pierre, que Jacques et que les Douze et que son apostolat ne valait que … 


parce qu’il avait été sanctionné par les Douze, en sorte que c'était d'eux 


qu’il le tenait. Ils en concluaient qu’ ’en cas de désaccord, c était du côté 

_- des Douze qu'il convenait de se ranger. Pour soutenir leur thèse les 
_contre-missionnaires paraissent avoir présenté aux Galates un tableau. 

tendancieux de ce qu’avaient été les relations de Paul avec l'Eglise de 

Jérusalem. Aussi la première chose que fait Paul dans l’épître aux 

Galates est-elle de faire une mise aüù point de ces relations. Il affirme 


solennellement que c’est de Dieu et du Christ qu’il tient son Evangile à 


l'exclusion de toute intervention humaine. Il a eu une révélation de 


Jésus-Christ (1), révélation d’une telle valeur qu’il n’a éprouvé aucun 


besoin de prendre contact avec l'Eglise de Jérusalem, mais a aussitôt 
commencé en Arabie son ministère de missionnaire et n’est venu à 
Jérusalem, pour une brève visite de quinze jours, que trois ans plus tard,. 


puis, au bout de quatorze ans (2) il est revenu à Jérusalem pour discuter 


_ Ja question de la Circoncision 1 CS). Enfin, pour confirmer son n indépendance ‘ 


{ 1) Les td employés ne permettent pas de reconnaître si Jésus-Christ 


. est l’auteur ou le contenu de la révélation. Il faut, sans doute, retenir les deux sens 
. à la fois. 
(2) Des considérations chronologiques ondaisent à prendre pour point! de 


départ des quatorze années la conversion et non la première visite à. Jérusalem. es 
(3) I résulte de Z Cor., 16, 4, que Paul n’aurait pas été d’abord décidé à accom- 

_ pagner en personne les délégués des Eglises chargés de porterla collecte à Jérusalem. 

Il est possible qu’ à ce moment il ait pSRsé que ae Eglise apporterait séparé- 


: ment sa collecte à Jérusalem. 


“LE L'APOTRE PAUL ET SON ŒUVRE .: . arte 109 | 


par rapport à l'Eglise de Jérusalem, il rappalé l'incident æ 'Antioche - 
ca @ 1-14). ; 


:. On ignore saielle fut l'issue de là crise late Les Galatés. tue se 


Le. accepté la circoncision, comme ils paraissaient sur le point de le faire au 


| moment où Paul leur écrivait, ou bien se sont- ils ressaisis. et sont-ils 


: restés fidèles à l’ Evangile paulinien ? On en est réduit à des conjectures. | 


= Peu de temps après la crise galate, Paul a pu écrire l’épître aux Romains 


| ‘où les grandes thèses de l’épître aux Galates sont reprises et développées 
‘mais sur un ton plus apaisé. Bien que l'épitre soit autant une apologie 
. qu'un exposé de l Evangile paulinien, on à l'impression que Paul 
n'aurait pas pu écrire sur ce ton, s’il avait été sous le coup d’un cuisant 
échec, mais ce n’est là qu’une impression à laquelle on peut opposer 


.: qu étant données les raisons pour lesquelles Paul écrivait aux Romains, 


il eut été fort peu habile de sa part de laisser voir combien son Evangile 


|. était contesté. La démarche que Paul s’est décidé à faire à Jérusalem de 


‘semble bien indiquer aussi qu’une rupture définitive ne s était pas faite . 

| entre lui et les Jérusalémites, mais ceci non plus n est pas décisif, car il 
est bien hasardeux de raisonner sur ce que Paul a pu penser et sentir. 
Les indices que l’on peut découvrir en faveur de. la thèse de l'échec 

définitif de Paul en Galatie ne conduisent pas non plus à des conclusions 

certaines. Il est frappant qu'aucun Galate ne soit mentionné parmi les 
| délégués des Eglises qui accompagnèrent Paul à Jérusalem quand il vint 


y porter le produit de la collecte (Actes, 20, 4-5). Mais la collecte avait 


| été organisée en Galatie avant de l'être en Grèce (7 Cor., 16, 1-4) où 
_ d’ailleurs la crise en avait retardé l’achèvement et le produit pourrait 
en. avoir. été porté à Jérusalem avant que la crise LÉRE (1). 


Fe” On pourrait même se demander si la venue à Galates à Jérusalem n’au- 
rait pas attiré sur leurs Eglises l’attention des Chrétiens de Jérusalem et ne leur 
_ aurait pas suggéré l'idée de tenter de les gagner à leur conception de l'Evangile. 
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CHAPITRE VI 


La vie des premières communautés see 


que. 


« % 


on à “Les épîtres dé Paul ne e amettens pas. de. dresser un ableau noi PA 
. ‘de la vie des premières communautés helléniques. Grâce à elles cependant, RE 
. onen aperçoit quelques aspects. L'absence d’une organisation générale, : 
__ da’ diversité des. conditions de vie des Eglises et le caractère improvisé . 
“du rudimernit d'organisation qu’elles s'étaient donné, obligent à se garder 
de toute généralisation. C’est surtout sur la vie de P Eglise: de Corinthe 


, a 


que nous possédons quelques détails. concrets, aussi est-ce ie del Le 


LE que nous PAUVORS nous ue une idée. | 


Chacune des communautés nu par Paul ne doit: pas : avoir été 


© fort nombreuse. Celle de Corinthe pouvait s ‘assembler toute entière 


_ pour un repas communautaire (1 Cor.; 11, 20). ‘ | 
_: Comment ces communautés s 'étaient- elles formées ? Les difficultés " 
inhérentes aux premiers contacts que les missionnaires quand ils arri- 
__vaient dans une ville grecque, devaient chercher à prendre avec ceux 
qu ils voulaient convertir, étaient, pour eux, singulièrement aplanies 
par l'existence des synagogues dans le culte desquelles chacun pouvait, 
si le voulait, adresser une instruction à l’assemblée. Ils trouvaient 
*« ainsi une tribune d’où ils pouvaient s ’adresser aux Juifs, aux prosé: . 


lytes et aux sympathisants au Judaïsme, c’est-à-dire à ceux qui étaient 


. lé mieux préparés à recevoir leur message. Le livre des Actes fait régu- 


. lièrement commencer la prédication de Paul à la synagogue. Réguliè- 


rement aussi, il rapporte comment bientôt, à la suite d’un conflit dont 


- l'auteur des Actes rend les Juifs responsables, Fapôtre est. violem- 


ment expulsé de la synagogue où contraint de se séparer d’elle. Les 


_ choses ont dû très souvent se. passer ainsi. Cependant l'opposition 
ee, Lis n'a pas été la seule raison qui a “tbligé les communautés à | 


ï 
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se chercier à un lieu de, réunion qui lui fût | propre e (1. La synagogue ue 
pouvait offrir aux prédicateurs chrétiens l'occasion de prononcer des 5 

| ce discours d’ appel : elle se prêtait moins aux instructions s adressant. à e 

. ceux qui étaient déjà convertis et ne pouvaient pas servir de. câdre: à 


. l'administration du baptême et à la célébration du repas du Seigneur. | 


Et comment, s’ils n'étaient pas sortis de la synagogue, les missionnaires _ 


auraient-ils pu atteindre ceux es: palens que n. l'avaient pas. subi lin- no 
fluence du 1 judafsme ? | : | ee 


La composition des cnRodeute ne doit pas avoir été partout là Es 


même. Celles qui avaient été fondées au cours du premier voyage parais- i: 


te sent s'être, pour une part importante, recrutées parmi les Juifs. Celles 
de Galatie étaient, au contraire, formées en grande majorité d'anciens. ; 


païens. À Philippes, la première Eglise d'Europe, le premier noyau s’était 
__ recruté dans ün petit groupe de Juifs et de prosélytes trop péu important 
_ pour avoir eu une Synagogue et qui se réunissait le jour du Sabbat au 
bord du Gangète, affluent du Strymon. Il y avait parmi eux une prosélyte 
originaire de Thyatire, Lydie, marchande de pourpre, qui reçut Paul 
_et Silas dans sa maison (2) et ce fut sans doute là que se tinrent les pre- 
+ mières assemblées chrétiennes. Mais la prédication déborda la colonie 
… juive puisqu'elle provoqua un mouvement de l’ opinion publique païenne 
contre les missionnaires (Actes, 16, 28 s.). L’épître aux Thessaloniciens 
montre que leur Eglise était formée en An d'anciens païens | 
ji Thess., 1, 9- 10). 
A Béréé — et ceci est un cas unique dans les communautés Cadiee 
niennes — Paul fut bien accueilli par les Juifs. Là aussi, il est question 


de conversions de Grecs et, comme ailleurs, l’élément féminin paraît . 


avoir été assez important (Actes, 17, 10-12). 
À Corinthe, l'Eglise était formée en Alone d'anciens païens 


_( Cor., 10, 32 ; 12, 2). Quelques Juifs cependant s'étaient convertis, 


par exemple Crispus, le chef de la synagogue que Paul lui-même avait | 
baptisé (Actes, 18, 18. 1 Cor., 1, 14). Nous connaissons les noms d’une 
douzaine de membres de l'Eglise de Corinthe ; ils sont tous. de forme 


| grecque .ou romaine. ee 
.. . La majorité des Chrétiens de Corinthe appartenait aux mass EE 


les plus modestes de la société qu Cor. 1, 20 La conversion d'esclaves 


de) A Coithé;c ce fut la maison d’ un Hosliyte: Titus Justus, qui était voisine de 
. de la synagogue (Actes, 18, 7). À Ephèse, ce fut l’école d’un certain Tyrannus, 
* louée, sans doute, aux heures où son propriétaire n’en avait pas besoin (Actes, 10, 9). 


(2) D'après certaines traditions de l’ancienne Eglise, Paul aurait épousé. es 


. Lydie. Cette opinion a été reprise par certains modernes, Renan, par exemple. 
C'est’ lè une fantaisie que ne mérite pas d’être prise au sérieux. | 


| LA ME. DES PREMIÈRES comsunaurés HELLÉNIQUES . a a | 


devait ét être : un ï fait assez réquent. Cependant r Eglise comprenait na . 


. un. certain nombre de personnes appartenant à des classes plus élevées . | | 
a ‘de la société, Quand on célébrait le repas du Seigneur, des riches pou- dE 
| _-vaient apporter d’abondantes provisions ; ils avaient des maisons dans 
_ lesquelles, dit Paul, il leur aurait été loisible de manger et de boire 


e {7 Cor., 11, 22). Crispus et Sosthène (1) qui, ayant été chefs de la syna- #, 
. | gogue, appartenaient à l'élite de la société juive, Aquilas et, Priscille, 
er Stéphanas qui avait une maison, c’est-à-dire, sans doute, une clientèle 


Ë .@ esclaves et d’affranchis; Eraste, le trésorier de la ville, étaient tout 
autre. chose que des jose Fe | 


| L'élément féminin. a été. particulièrement important dais’ les 


“e “corinautés primitives. Nous connaissons les noms de plusieurs de ces : 
-  premièrés Chrétiennes, Lydie, Evhodie et Syntyche à Philippes, Phœbé, 


Ja diaconesse de Cenchrées, et la manière dont il est parlé d’elles montre 
: qu’ elles ont rendü de grands services aux communautés naissantes. Si. . 


“  fauthenticité de 1 Cor., 14, 34- 35, où Paul interdit aux femmes de 


prendre la parole à l'assemblée, a pu être contestée, l’instruction sur le 


voile des femmes de 7 Cor., 11, 3-16, montre que s’il a déclaré dans 


| Gal., 3, 28, qu’en Christ, il n ya plus ni homme ni femme, il a pourtant 
_ gardé quelque. chose du préjugé de l’inféricrité féminine. Il se peut 


Ne cependant qu’à Corinthe où s’est manifestée, dans bien des domaines, .. 
une forte tendance à l’ émancipation (2), les femmes aient, contrairement 


‘a la tradition de la synagogue, prétendu jouer un rôle dans le culte et 
_ que cette prétention n'ait pas été unanimement rejetée. 


+ : 
+ + 


si divers qu ‘ls aient été tant par le milieu social auquel ils appar- 
| tenaient que par leur passé religieux, les membres de l’ Eglise de Corinthe 


ne avaient le sentiment de former un seul corps distinct à la fois des Juifs 


et des païens. Ils en prenaient conscience surtout quand ils étaient 
assemblés pour le culte. Il y a un contraste frappant entre l'importance 


_ qu'il a eue dans les communautés primitives et la rareté et le caractère 
de fragmentaire des informations que nous avons à son sujet. C’est que le 


| Culte de la Promee génération qui n avait derrière lui aucune HAE 


ce "(t) Si du moins, on identifie le Sosthône dont il est oo ous Actes, 
_18, 17, avec celui qui est nommé dans la salutation nes de l’épître aux Romains, FE + 
.Jaquélle a été écrite à. Corinthe. | - | 

 «.{2). Voir P. 1298. | 
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. ditions. et aussi lorsque l'inspiration a. commencé à se raréfier. 


=. : L'occasion de parler du culte ne s est présentée à Paul que lorsque, 4 . 
5 à Corinthe; un désordre s’y est introduit. C'est à cette. occasion qu'ila . 
écrit les instructions sur le repas du Seigneur (J Cor., 11, 17- -34) et sur . 


| l'inspiration dans ses rapports avéc le culte (7 Cor. 12 et 14). 


Le culte est une fonction polyvalente. I est symbolique se 
O4 est par lui qu’une religion exprime ce qu’elle est. Il est didactique : . 
: puisque, en-exprimant ce-qu'est la religion, il tend à le: rendre conscient … Je 


Lo tion 0) était tout onaie Cornient:  . on pu songer . j enfermer . 
dans un-cadre. rigide alors qu’on avait le sentiment que tout s’ y faisait. UE 

_* sous l inspiration de P Esprit. Les deux notions d’ inspiration et de disci- ri. 
pline paraissent antithétiques. Une liturgie, même. rudimentaire, n'a pu. 
commencer à se constituer que lorsque Fr Eglise a eu un passé. et des tra “ 


“à ceux qui y participent. Il est mystique, enfin, puisqu il ne se borne 


_ pas. à exprimer ce que doit être la relation de la communauté et “de 
chacun de.ses membres avec Dieu, mais: qu il tend à créer, à entretenir ae 


% cet à approfondir cette relation. 


: Dans le Christianisme primitif, ‘La notion: du culte est très large. 


ro aux Romains (12, 1-2) dit que se présenter soi-même à Dieu 


comme. un sacrifice vivant constitue le culte raisonnable des Chrétiens, 
raisonnable c’est-à-dire conforme à la nature même des choses. Nous 


entendrons cependant le terme de culte dans un sens plus étroit enle 


rapportant seulement aux assemblées des Chrétiens réunis pour s’édifier 
ensemble, pour-prier et pour adorer et pour célébrer le repas du Seigneur. 
Il est possible — toutefois cela n’est pas absolument certain — que les 


assemblées du culte n’aient pas toujours été complètement distinctes . . 
de celles dans lesquelles les fidèles avaient à prendre une décision sur tel . 


ou tel point intéressant la vie de la communauté (2). Qu’elles l’aient été, 


au moins dans certains cas, est rendu au minimum probable par le fait 


que seuls les mémbres de. da communauté pouvaient participer aux 
assémblées AE ans une décision à AN alors de les “étrangers 


{) Caine Auteurs il est vrai, “bnt soutenu que le culte des communautés | 


| pauliniennes s'était moulé sur celui de la synagogue. Cette opinion se heurte au 


fait que le centre du culte de la synagogueétait la lecture de la Loi et des prophètés 
et qu'il n’y. a pas trace dé lecture Eturgique de l’Ecriture dans le culte chrétien 


avant le temps de Justin Martyr. C'est surtout à partir de la fin du premier siècle, 


que l'influence du culte israélite devient sensible sur le culte chrétien. Cela tient 
‘à ce que, à ce moment, se généralise l’idée que c’est à l’ Eglise et à son culte quese 


rapporte la législation cultuelle et l'Ancien Testament. 


_ (2) Par exemple, celle que Paul demande de réunir pour prendre une 1e décision ju 


dans le cas de l’ incestueux ee Cor., 5 3-5). 


A FN 


(LA VIE DES PREMIÈRES conmunaUTÉs HELLÉNIQUES RUE 


AT pouvaient assister aux assemblées propreihent. cultuelles, du moins. S'célles 
… qu n'étaient pas consacrées. à à la célébration du repas du Seigneur (1). 
| - CT l'faut: distinguer deux formes du culte, le culte de là parole et celui 
 . sacrements. ls ne semblent pe avoir été célébrés dans les. mêmes 

réunions. de | ee | Fe | 


& 
è 


Paris: le 1e célébré à ‘Corinthe, le pneumatisiné occupait une | 


| grande place. On y attachait une grande importance et chacun était 
- fier. des dons de l Esprit qu’il pouvait y développer. On le faisait sans se 
-. plier à à aucune discipline. On prisait surtout les charismes qui avaient 

. quelque. chose de théâtral et. notamment la glossolalie (2) à à laquelle on 


| Jaissait libre cours même quand il ne se trouvait pas dans l'assemblée | 


un inspiré possédant le don d'interprétation qui le rendait capable de 


ne traduire en un langage intelligible des paroles dont le sens np à. 


Le ceux qui les entendaient aussi bien qu’à ceux qui les prononçaient. 
Souvent plusieurs prophètes ou plusieurs glossolales parlaient à la 


c. _fois. L’é étranger, entrant par hasard dans l'assemblée des Chrétiens, devait 


. avoir, comme le dit Paul, l'impression d’ entrer dans une assemblée de 
_déments. Telle était la situation à laquelle Paul a voulu porter remède 
pai son instruction de J Cor. 12 et 14 (3). Elle se décompose en. deux. 

_ parties. D'abord (au chapitre 12) se plaçant à un point de vue général, 
. Paul combat la tendance des Corinthiens à opposer les charismes les uns 
aux autres. Utilisant la vieille image du corps un malgré la diversité de 
ses membres, il met en lumière l'unité des. charismes qui ont tous la 

_ même origine : l Esprit, servent tous.le même maître : le Seigneur et. ont 
tous. le même but : l’édification de!’ Eglise. Pour concrétiser cette idée, 
il énumère diverses fonctions qui S exercent dans l’ Eglise. Dans la 


seconde partie de l'instruction (chap. 14), il précise le rôle que les. dons | 
spirituels sont appelés à jouer dans le culte et insiste sur la discipline | 


qu il faut leur i IMpOSÈr pour qu ils concourent à l'édification de r RRSS 


| | (4 Dans T' Cor: AR 24 Paul parle comme d' un fait courant de la présente de 
d'un étranger à l'assemblée du culte. Il emploie deux termes, celui d’apistos (in-. 


| croyant) et celii d’idiôiès (particulier, homme privé, c'est-à-dire étranger à à l'Eglise). 

Le premier doit désigner le simple passant qui entre par hasard, le second peut-être 

“un homme qui suit plus ou moins régulièrement les assemblées du culte parce que 

_ da foi l’intéresse ou l’attire, mais qui n’a pas encore pris | la décision ae se CRANOEER 
{2 À Sur la glossolalie, voir p. 530. I 

(3) Le chapitre 13, l'hymne de l'amour, les. sépare un peu du leinent 


“C7 est une hymne (qui peut fort bien avoir été composée par Paul) qu’il cite ici pour 


montrer aux Corinthiens dans quelle voie ils Joe Havas au Jeep 


des sens spirituels. 


SX 


Fe dIé | . : a LES PREMIERS TEMPS. DE vécus 


Au cours dé cette instéuétioë, Paul eriploie < des termes qui se erap- “ 
" portent aux divers éléments du culte: Il n’est pas aisé de les définir 
, de les différencier. Comme cela lui arrive parfois, il accumule des mots 

: synonyines . ou presque synonymes par lesquels il cherche surtout à. 
‘produire un effet de masse (1). Beaucoup des termes employés sè rap-. as 
portent aux diverses formes d'enseignement. La « parole de connaissance ou 


ou de gnose ». (12, 8) pourrait avoir été un ‘enseignement qui, par une 


idée révélée à un prophète, résout une difficulté doctrinale ou pratique ; se 
| Ja parole de sagesse (12, 8) serait adressée à ceux qui sont capäbles de. 


saisir cette «sagesse de Dieu » qui, d’après J Cor., 3, 1 ss., n’est accessible 


qu'aux spirituels. Ce que Paul appelle « enseignement ) (14, 6) pourrait .. 
: avoir été un exposé plus suivi de la doctrine. Dans la « prophétie M 

(14, 6), certains auteurs ont voulu voir un enseignement qui aurait eu 
la forme d’un commentaire des écrits des prophètes. Il nous paraît qu'it 


“vaut mieux donner ici à la notion de prophétie un caractère plus formel es 
et général et la rapporter à tout enseignement inspiré. 4 


D’autres éléments sont mentionnés plus brièvement parce qu is ss 


- n’avaient pas, comme la prophétie et la glossolalie, donné lieu à des abus. 
_ Tel est le cas pour la prière. Paul en mentionne deux formes dont l’une 
est « la prière en langues », la prière glossolalique. Cette prière lui paraît : 
être de moindre valeur parce que ni celui qui prie, ni ceux qui l’entendent 
“prier n’en saisissent le sens. Elle n'est pas vaine cependant car c’est 
PEsprit qui prie dans le glossolale (cf. Rom., 8, 26). Mais l'assistant ne 
 péut.pas s’associer à cette prière par son « Amen ». Aussi Paul recom- 
mande-t-il surtout la prière consciente, celle à laquelle le nous, l’intel- 
ligence, participe. Paul mentionne aussi, mais seulement, par voie 
d’allusion, les éléments lyriques du culte (2), Nous possédons quelques 
spécimens de ce lyrisme chrétien daris certains passages des que @) *. 
“et surtout, dans les cantiques célestes de l’Apocalypse. : | 
Dans la seconde partie du chapitre 14, à partir du verset 21, Paut | 
donne des conseils pratiques pour introduire de l’ordre dans le culte sans | 
_refouler, mais en disciplinant l'inspiration et en subordonnant tout au 
souci de l'édification: Deux ou trois glossolales pourront parler chaque . 
fois, non en même temps, mais successivement et seulement s’il y a dans 


l'assistance quelqu'un qui soit capable de les interpréter. En. l’absence . | 


d’un interprète, le glossolale devra ne parler qu'à Dieu et à lui- -mêÊme. 
Deux 1 trois prophètes A au PARU prendront la parole, les 


_( 1) Comme notamment dans les catalogues des vices et _ vertus. a 
(2) Dans I Cor., 14, 25. Cf. 14, 15, Paul ne parle que de psaume. Ailleurs 


| (Col, 3, 16. Eph., 5, 19), il est question de psaumes, d’hymnes et d’odes Re # 


mais nous sommes hors d’ état de différencier ces trois genres. : 
(3) T Cor. 13 EPh-, 4 T4- I Tim., 3 16. 


ES 


. autres: se borneront à tes juger (b. Si, pendant. qu’ un “prophète parle A . 
FE “af autre est saisi par l'inspiration, le premier lui cédera la parole (2). 
Paul pose en ‘principe que l'inspiration n'est pas irrépressible et indisci- 
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. _plinable, car, dit-il, les ssprits ges propates sont soumis aux prophètes: 


0482). 


‘quelque chose, qu’à la maison elles interrogent leurs maris » (14, 35). 
Ceci montre que le culte n’était pas à Corinthe un monologue, mais un 


N dialogue et qu’on y posait des questions auxquelles répondaient les . 
inspirés. Il est possible que le dialogue ait parfois AeSIr en discussion 0 


au plus grand. préjudice de l'édification. 
__ Les éléments cultuels dont il est question dans cette instruction, se 


répartissent en deux groupes principaux. Les uns d'ordre spirituel 


représentent _l’adoration et l’intercession (chant et prière). Les autres, 
de caractère plus intellectuel, se rapportent à l'instruction sous ses 
diverses formes, les unes s adressant plutôt à la conscience, les autres 


.… plutôt à l'intelligence, les unes poussant à l’action, les autres tendant à 
éclairer les esprits. On peut y ajouter un troisième groupe d'éléments : 


représentés par la prophétie et la glossolalie dont le sens est de manifester 
la présence au sein de l’assemblée d’une puissance divine. Mais Paul 


| tend très nettement à refouler la glossolalie et à rattacher la prophétie 


- aux fonctions d'enseignement. 


. Il faut souligner le fait qu’il n’ ya aucune allusion à une lecture des 


Ecritures de r Ancien Testament. 


Un autre développement sur les charismes se trouve dans l’épître 


aux Romains (12, 3-8). S'il ne se rapporte pas exclusivement au culte, 


il PR morceau a été écrit à Corinthe, à un a. : 


| (x) Ils exroctont ainsi le charisme de discernement des Esprits pour recon- 

naître si l'inspiration vient bien de Dieu ou si elle ne vient pas des démons. 
I Cor., 12, 1-3. Î Jn., 4, 1-3. 

(2) Paul dit qu'il s’assiéra. Les fidèles se levaient donc pour parler. On ne 

sait s'ils le faisaient de leur place ou bien s’il y avait une tribune ou une estrade 


. . où l’orateur prenait place. | 
(3) Certains auteurs ont suspecté l'authenticité de cette instruction. Leur 
argument n’est pas décisif. C’est que, dans T'Cor., 11, 2-16, Paul s'élève contre 


_ l’idée que les femmes pourraient prier ou prophétiser sans avoir la tête couverte 
d’un voile. L’argument ne vaudrait que s’il était établi, ce qui n'est pas le cas, 


: que l'instruction de I Cor., 11 vise exclusivement à prière et la prophétie. dans le 


. cadre du culte pions 


: Dans les assemblées de l'Eglise les fénities devront garder. le 
| silence (3). Que Paul ait jugé nécessaire de formuler cette prescription 
. montre qu’il y avait à Corinthe des femmes qui prétendaient jouer un 

rôle actif dans le culte. Paul dit encore : « Si elles veulent apprendre 


_ 
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où Paul n avait ; pas encore ste a Rome. On doit donc penser que c’ est HE 
ca situation corinthienne qui s’y reflète. Il y.est question d’un président | : 


ra (12, 8). Ses fonctions doivent se rapporter à la direction des. assemblées, a o 


spécialement. de celles du culte. Cette fonction n'existait certainement 
pas quand Paul a écrit. l’ instruction de 1 Cor., 14 et c’est vraisemblable- 


_ : ment pour. remédier au désordre e à La confusion 1 qu "elle a été introduite. É à 


: Nous 1 n'avons pas. d indication. directe sur la Dériodigité des one o 
ë blées du culte. Cependant de ce que, dans Cor., 16, 2, Paul recommande 
de mettre de côté, «chaque premier jour de la semaine », Ce qu'on destine. 1 
_ à la collecte, on peut conclure que ce jour avait, dès cette époque, ‘un: 
- garactère cultuel, dérivant probablement, ainsi que cela est nettement 
_ attesté pour le 11e siècle, de ce que c'était ce jour-là que la tradition 
mettait la résurrection de Jésus. Il est donc probable que c'était le se 


dimanche que se tenaient les assemblées du culte. Elles ne se confon- 


daient pas avec celles dans lesquelles était. célébré le. repas du Seigneur, . : 


_ puisque les étrangers pouvaient assister aux premières et certainement 

_ pas aux secondes. La célébration du repas du. Seigneur ayant lieu lesoir, 
il en résulte une forte vraisemblance pour que les autres assemblées se .. 
: culte: Aie eu lieu le matin m4). | tr 


# 
+ +. 


. Le d'Haotème avait d’abord été un simple rite d’ initiation marquant 


a l'entrée dans la communauté chrétienne. Sans avoir jamais perdu ce ne 


caractère premier, il est devenu, avec l’ apôtre Paul, un véritable sacre- . 


ment, représentant et en même temps réalisant l’union du croyant à la 


mort et à la résurrection du Christ (Rom., 6, 3 ss.)..Il était donné. par 
immersion, la descente dans l’eau représentant la sépulture et la sortie 
de l’eau, la résurrection. On le donnait de préférence dans de l’ eau cou- 


_ -rante. La Didachè, document qui date des environs de l’an 100, recom- 
‘ mande de baptiser dans de l’eau courante, mais ajoute que l’on peut 
‘aussi baptiser avec de l’eau non courante (qu elle appelle de l’eau morte), : 


ou avec de l’eau chaude ou, au besoin, seulement par aspersion (7, 2-3). | 
Le baptême était donné au 1er siècle « au nom ts Christ » (en 10 on0- “4 


U) Ceci “ob confirmé, mais pour ‘une a. A Dioacnt postérieure, par. la 


_ lettre de Pline le Jeune. À ce moment les réunions eucharistiques du soir venaient 


d’être, non pas supprimées comme le croit Pline, à la suite de |’ interdiction des 
bétairies par un et de Trajen, -mais :très. certainement transportées - à la. réunion 
du matin, AD | | . : 
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i 


_ : jai) 7e ce qui stgrie. que ce. nom était prononcé dans Ja toriquie | 


:  baptismale. C'est à cela que fait allusion : lépître de Jacques (2,7), - 
quand elle parle du « beau nom » qui a été prononcé sur les Chrétiens. 


sis Bar Te ue le fidèle devenait la SPopne ee Paul dit l'esclave,: du | 
er @: + . | ANT A sure 


On a Es discuté la question di savoir si F Eglise primitive a a 


É | a le baptême des enfants. Il ne semble pas que l’on puisse sur ce 
. point aboutir à des. conclusions générales et assurées. Il-convieñt de 


. faire une distinction, Le baptême ne représentait pas exactement. la 
. même chose quand il s’agissait d’un Juif ou d'un païen. Le premier se. 
. trouvait déjà dans l’alliance de Dieu et le baptême l’introduisait dans 
celle du Christ. Pour le païén, il avait un double effet. puisqu'il intro- 
- duisait à la fois dans l'alliance de Dieu et dans celle du Christ. Le livre 
des Actes Sue plusieurs cas de baptêmes de maisons, celle de 
Stéphanas (1 Cor., 1, 16), de Lydie (Actes, 16, 15), du geôlier de Phi- 
_lippes (actes 16, A et il est invraisemblable que dans aucune de ces | 
_« maisons »il n’y ait eu des enfants. Dans ces conditions, on peut supposer 
_ que le baptême était donné aux enfants. des. païens qui se convertissaient, 
” mais pas à ceux des Juifs et moins encore peut-être à ceux des Chrétiens, L 
puisque dans 1. Cor., 7, 14, Paul déclare que ces enfants sont : € saints » », 
€ ’est-à-dire: appartiennent à Dieu et. au ROSE. 


En 


Le baptême passait pour : tellement di peneatile pour. le salut que. is 
"Ja coutume s'était introduite, au moins à Corinthe, de se faire baptiser 
pour les morts. Paul fait allusion à cet usage dans / Cor., 15, 29, et ne 

| formule aucune réserve à son égard. Des Chrétiens déjà baptisés se 
faisaient baptiser à nouveau au bénéfice de quelqu'un des leurs mort 
_ sans avoir reçu le Re voire même sans avoir Jamais entendu MORNE : 
du Christ AO 


Le pe réie de baptême que nous possédions pour le 1er siètle 
ee est celui du se de AE de la reine d Ethiopie par "Philippe 


{Tr Jj Le Hpièns au nom du Père, du Fils e de L'Esprit est attesté pour la 
5 première fois vers 85 Pa devais de Matthieu” (28 » 19), pee. Par la DIAACRe 
(2 sr a 
:. {2} EL! expression babtiser au nom é eis to onoma a) du C hrist que l’on rencontre 
chez Paul, a ses’ origines ‘dans la langue de la comptabilité et signifie faire passer 
à lä ‘personne nommée la propriété d'une somme où d’un bien quelconque. | 
(3) Cet usage: a subsisté assez longtemps. dans certaines sectes, Due 
| Des pratiques FRROEIES ont existé dans certains mystères | 


4 Fe 


120 Fi . LES PREMIERS TEMPS. DE L 'éouise | 


. : (Actes, 7, 36-309). nl ne met en scène que le bäptiseir et le e baptisé. Nos F 
malement cependant, le baptême, bien qu’il ne paraisse pas avoir été 


| donné en présence de l'Eglise assemblée, devait avoir des témoins. La 


| à Didachè demande que celui qui doit le donner et celui qui doit le recevoir “ts 


. et quelques autres avec eux, jeûnent. pendant quelques jours (6, 4). ie 


On peut reconnaître dans cet usage de « témoins du baptême » la loin- 
. taine origine des parrains et des marraines. D'ingénieuses observations à 
d’ Oscar Cullmann suggèrent que le rôle de ces témoins pourrait avoir. 


. .. été de se € porter garants < de la foi de celui qui demandait le baptême. ei 


Le second { sacrement de l’ancienne Eglise a été l'eücharistie désignés : 5 " 
: à Jérusalem par le terme de « fraction du pain: » QU) et que Paul appelle . 


4 le repas du Seigneur ». 


Au cours de son dernier repas avec ses disciples, alors au il savait” . 


# que peu d'heures le séparaient du moment où il allait tomber entre les + 


mains de ses ennemis, Jésus avait accompli deux gestes symboliques . 


| | destinés à se graver dans la mémoire de ses disciples et à être pour eux h 


- son testament spirituel. D'abord, distribuant une coupe à ses disciples, 


_ il leur avait déclaré qu’il n’en boirait plus avec eux avant que ce soit à 


dans le Royaume de Dieu réalisé, affirmant ainsi que malgré le drame 
_ qu’il savait imminent et inévitable, ce qu'il avait annoncé et promis 
aurait son accomplissement. Puis il avait distribué du pain rompu en le 


présentant comme son corps, marquant ainsi que le sacrifice de sa vie 
serait le moyen par lequel le Royaume de Dieu serait réalisé, La tradition 


“et la pratique liturgique ont peu à. peu ere le pain et la coupe en 

en faisant le doublet l’un de l’autre (2). 

: Le souvenir de ce qui $’était passé au dernier repas de Jésus a été 
“entretenu dans l'Eglise de Jérusalem au cours des repas qui rappelaient 

.… les gestes faits et les paroles prononcées par Jésus. C’est ainsi que s’est 

constitué le rite de la fraction du pain. Il était orienté vers l’avenir et 
évoquait le Royaume de Dieu que la tradition juive présentait couram- ‘ 
ment sous la forme d’un banquet (3). | à | | 


| H} Le terme de fraction du pain, déinston. du doué par la partie, ne ‘prouve 

_ pas que le rite jérusalémite n'ait pas comporté la distribution d’une coupe. 

(2) L'ordre coupe-pain donné par. le texte de Luc (22, 15 ss.), paraît avoir 

_ été l’ordre primitif. L'interversion qui s’est produite a été sans doute déterminée 
- par le fait que le sens de la distribution du pain a moins varié que celui de la coupe. 


(3) Le sens eschatologique du rite est encore attesté à la fin du siècle parles 


: prières SReRREURe ‘e ee Didachè. 
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Dans le christianisme hellénique le sens eschatologique du rite” a 


ga à l'arrière- “plan. Une trace. très nette en subsiste cependant dans ie 
. . ce commentaire que Paul donne après avoir rappelé la tradition sur Je: 
… dernier repas : 4 Chaque fois que vous mangez ce pain et ‘que vous buüvez ï 
Li éétte. coupe, Vous. annoncez (1) la mort du Seigneur jusqu’à ce. Qu'il. 
vienne » (11, 26). Pour Paul, l’eucharistie ne fait pas qu'évoquer … 
, | l'avenir, ellé agit dans le présent. C’est .un véritable sacrement qui Fa 
_ réalise et confirme l'union avec le Christ. | | 


\ 


sin L excharistie avait encore à Corinthe et paraît avoir gardé pendant + 
. tout le 1er siècle son caractère primitif. de véritable repas encadré entre … 
“ fes deux moments spécialement liturgiques de la distribution du pain 
‘ét: de la coupe. C'était — ou ç'aurait dû être, car la réalité n’a pas répondu 


à l'idéal — un repas communautaire où s’exprimait et se réalisait 
l'unité de l'Eglise. Chacun devait y contribuer suivant ses possibilités. 


…. Ce qui. était ainsi apporté aurait dû être mis en commun. En fait, chacun 
" prenait. son repas particulier, sans même attendre que tous fussent 
arrivés, et ainsi se manifestait d’une manière particulièrement Scanda- 
”. feuse, le contraste entre riches et pauvres, les premiers prenant un opulent | 


repas (2), tandis que les seconds devaient se contenter de leur RASE l 


| pitence 


se 
SR | 


A Corinthé, tout au moins, les Chrétiens ne se sont pas crus tenus | 


de rompre toute relation avec les païens ou seulément de réduire ces 
relations à un minimum. La Situation ne paraît pas avoir été partout 


la même. La raison de ces différences doit être, dans une. large mesure, 


| cherchée du côté des non-Chrétiens. Le contraste est vif à cet égard 
entre la situation à Corinthe et en Macédoine. En Macédoine, les Chré- 
_ tiens ont été l’objet d’ une très vive hostilité. À Corinthe, il en a été autre- 
ment. Il ne semble pas y avoir eu de frictions entre Chrétiens et païens. | 
Rien, dans les deux épîtres aux Corinthiens, ne fait allusion à des vexa- 


tions que les Chrétiens auraient eu à subir de la part de leurs concitoyens | 


: païens. Et, de leur côté, les Chrétiens ne se sentaient pas séparés de leurs 


concitoyens païens par un fossé infranchissable. Ils n’hésitaient pas, 


| . quand des différends RUEICaIen ce eux, à Las aux —— 


tt 1) La foie verbale employée peut être un indicatif (vous annoncez) ou un 


impératif (annoncez). 


(2) Paul dit que l’un a faim et que |” autre est ivre. Ce terme ne doit pas être 


: pris à la lettre. C’est une de ces rene un pen forcées à dense 1eque 
Paul ne FAR pe | | | | 
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4 maux F païens ( I Cr, ‘6, #: : Hs recevaient ct “acptalntt des invitations as 


à des repas chez les paiens et même peut-être à ces repas qui suivaient 


les sacrifices et se célébraient dans les temples (1). Cette situation n’a a 


"pas été sans préoccuper l’apôtre qui a fait effort pour réagir contre élle - 


; et pour amener les Corinthiens à un sentiment plus fort de ce qui es 
) séparait des païens. Dans une première lettre. (2), il avait recommandé . 


\ 


aux Chrétiens de fuir le contact des pécheurs, Les Corinthiens ayant 
objecté que, pour cela, il leur faudrait sortir du monde, Paul précise 
“qu'ils s’agit seulement d'éviter le contact de ceux qui, tout en appartenant ee 
à l'Eglise, continueraient à vivre dans le péché (7 Cor., 5, 91), mais il 


n'est pas impossible fie cette er Hi les sens de SE prete 


instruction. 


| Le désir-de mieux séparer l Eglise du ronde qui l ÉtoBEe part, 
e plus nettement encore dañs l'instruction sur les procès (6, 1-11). L'apôtre, 


. qui regrette: déjà que les Chrétiens aient des contestations entre eux, : . 


ïs s’indigne qu'ils puissent les soumettre à des tribunaux païens. Il voudrait. | 


les voir. régler leurs affaires entre eux et suggère la constitution d'un 


tribunal pour lequel il suffira de faire appel à ceux qui sont, dans l'Eglise, 


- les moins considérés. Il y'a ici quelque ironie et seulement une boutade. 


_ Cépendant le sentiment: qui la inspirée est au point de départ de la. 
tendance qui a poussé /’ Église à créer toute une phesnsaton des cadres 
de la vie. | 
Ts 
Ilena été pour l Eglise comme pour toute société. Aucune ne peut 
* vivre sans un minimum d'organisation. Il y a, il est vrai, comme l’a 
soutenu le juriste Sohm, opposition entre l’idée d’une direction de 
l'Eglise, dans tous les domaines, par le Saint-Esprit et celle d’une société 
organisée. La création d’une organisation, la constitution d'un droit 


“ecclésiastique, même rudimentaire, aurait donc été, d'après Sohm, le | 
reniement de ce que F° Eglise avait été à l’origine. Cependant ce comimen- 


cement d’ organisation n'a pas suppléé à l'inspiration défaillante puisque 
c’est: dans un milieu, à Corinthe, et à un moment où elle était très 


développée, qu "est apparu un ‘commencement out ee Re 

| nie | | | 
Cette apparition : a été ie spontahée. et n’a. pas été l'exécution 

a un e PRE Elle: n’a en été DE la . même. Tantôt cest 


(r) Ceci n est pourtant. pas certain, car si Paul ie dans T 8, I0, .d* un 
frère” attablé-dans le: ‘temple païen, c’est peut-être une hypothèse qu'il oué 
(2) Ün de ue lettre est conservé dans {1 Cor., 6, 47, 1 
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p organisation des synagogues et la ‘diaspora. qui- qui à a servi i de modèle et . 


u tantôt celle: des associations. religieuses païennes: 


Les premières communautés helléniques ont eu des ininistres avant 


ed avoir des ministères. Des hommes ont exercé certaines activités avant’ Le 
que soit apparue l'idée que l’Eglisè pouvait choisir et établir certains 
: hommes pour les remplir. Is agissaient parce que l’ Esprit les poussait 
: à le faire. Paul écrit : « Dieu a établi dans l'Eglise, premièrement les 
ne apôtres, deuxièmement les prophètes, troisièmement les didascales (les : 

_ docteurs), ensuite les actes de puissance (1), puis les charismes’ de guéri- 


= son, les actes de miséricorde, de gouvernement, des: langues (2) ». Cette 
: ‘énumération qui ne prétend pas être exhaustivese divise en deux parties. 


a Trois ministères sont numérotés et désignés par des termes concrets, puis . 


vient une série de termes abstraits.. C’est que les premières fonctions'ne 
sont pas seulement les plus importantes, mais encore qu elles exigent 


À 


‘une action continue, une spécialisation et, sinon une. identification, du 
moins une consécration de l’homme à la fonction. C'est ainsi qu'est 
.. apparue la grande triade apôtre-prophète-didascale qui domine toute la 
première organisation de l'Eglise. Ces fonctions qui, toutes, doivent 


concourir à l'édification de l'Eglise, corps du Christsont, les unes, d'ordre 


| spirituel, les autres, d'ordre matériel, . que leurs fins soient aussi | 
ue spirituelles. | | 


.Ces fonctions n’ ‘étaient ‘pas nettement | différenciées, en ce sens s que : 
le même homme pouvait successivement ou simultanément en remplir 


plusieurs. Paul fait œuvre d’ apôtré par son travail missionnaire, il est 
_ didascale par les instructions de ses épîtres comme par celles qu'il 
. donnait oralement. IL est prophète quand, comme dans / Cor., 15, 51, 
_à propos de ceux qui; devant être encore en vie au moment de la parousie, : 


ne passeront pas par la mort-et par la résurrection, il explique, ‘en S’ap- 
puyant sur une révélation, comment d’ hommes charnels: et terrestres, 


| ils deviendront spirituels et célestes. 


_ Deux ministères. de l’ordre matériel apparaissent dans. des épitres 


pauliniennes, ceux des épiscopes et des diacres (3). Le terme d’épiscope 
” désignait, dans les associations helléniques, ceux qui étaient chargés de 
veiller à l’ exécution d’une décision prise par l'assemblée des membres (4). 
Leurs fonctions. pre avoir ste d'ordre matériel et temporaires, 


| " C’ tdi js. pouvoir de fire des. miracles. 

(2) C ’est-à-dire le ministère des glossolales. ; 

* (3) Celui-ci pouvait être rempli par des femmes Rome ; 6: .. ; on 
(4) On employait aussi, .et plus fréquemment, le terme d’ épimélôte. Si les 


"Chrétiens ont adopté de préférence celui d’épiscope, © est parce qu'il se rencontre 
_ aussi dans la. version grecque de l'Ancien Testament pour désigner certains fonc- 
: tionnaires chargés d'assurer l’ PO RRE du Temple, | +. 
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fa 


Le terme de diacre a eu, a l'origine, un sens tout à fait général ; : Re 
S ’appliquait à tous ceux qe Teneaenee un office quelconque dans ke 


è ni san (D 


# 
CE 


$ L'Evangile à, d3hs le Christianisme palestinien déterminé u un appro- 4 
fondissement de la vie morale, mais il n’ y à pas réalisé de véritable a 
révolution, car il ne comportait aucun retournement des idées morales eo. 


traditionnelles du Judaïsme. Il en a été tout autrement dans les com- 


munautés helléniques, où, notamment dans le domaine de la vie sexuelle, : 
il postulait une transformation radicale des mœurs. Ce renversement, 
_ accepté d’ enthousiasme dans la ferveur de la conversion, rie pouvait pas . 

: se réaliser d’un seul coup d’une manière définitive. La mentalité païenne, ; 


avec tout ce qu’elle comportait de conséquences pratiques, ne pouvait : 


pas être immédiatement extirpée. Les convertis portaient toujours le . 


poids de leur passé et des habitudes qu’ils avaient contractées et. le 

milieu dans lequel ils continuaient à vivre exerçait dans le même sens | 

une pression Sur eux. | 
Les exhortations des épitres de Paul nous: permettent de nous faire 


une idée de l’état moral des communautés helléniques de la première . 
génération. faut réagir contre la tendance à se faire d’elles une idée en 


. trop idéalisée. Les premiers Chrétiens n’ont pas été des saints de vitrail. 
Le terme de « Saints » par lequel ils se désignaient eux-mêmes ne signifie 
pas qu'ils étaient effectivement saints, mais seulement qu’ils apparte- 
naient à Dieu et étaient appelés à la sainteté. Le seul fait qu'il a pu se 
produire à Corinthe un grave scandale de mœurs sans que l'Eglise s’en 
soit indignée et ait réagi (1 Cor., 5, 1-5) montre combien la réalité était 
_ parfois loin de l'idéal. | 

| On sait quelle liberté régnait dans les villes grecques dans les 
rapports entre les sexes, combien les vices contre nature y étaient 
courants et avec quelle indulgence tout cela était jugé. Les prédicateurs 
_ chrétiens ont eu fort à faire pour déterminer dans les et dans les 
mœurs les transformations nécessaires. 

La première épître aux Thessaloniciens met en présence d’une 
Eglise qui s’était développée dans des conditions très satisfaisantes. 
Paul a pu juger superflu de lui recommander l amour fraternel parce que, 
dit- il, les membres _ l Eglise « avaient appris de Dieu à # aimer les uns. 


_{i) C'est, sans à doute, parce qu’ils avaient été chargés de mettre à exécution ï 
la décision prise par l'Eglise d'envoyer un don et un délégué à Paul prisonniér 
que les épiscopes et les diacres sont nornmés dans la salutation initiale de r épitre dé 
aux ice | + | ” 


1 


a 


“te 
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. es autres. » 7 9. Mais il juge re d'instbter: sur le devoir de la 


LE. pureté sexuelle, même $ il n'a pas sur ce point de défaillances à enregis-. - . 


. trer. ou de théories hasardées à combattre, il rappelle. à ses lecteurs que | 


. ce que Dieu veut, c’est : ‘qu ils se sanctifient, qu'ils s ’abstiennent de la . 


” débauche et que chacun apprenne à vivre avec sa femme -dans la n 
1 sainteté et le respect, non dans des convoitises passionnées comme les pr 
ur paiens. Ils ne doivent faire ni violence ni tort au prochain (1) (4, 3- -7). Le 
n | Les péchés sexuels sont énumérés en bonne place dans les catalogues : 

| de vices des épîtres pauliniennes, mais c’est surtout Ja première épître N | 


. aux Corinthiens qui nous renseigne sur l’état des mœurs et sur la mani êre e. 
. La dont le iariage + était envisagé. nn 
Le mariage monogamique dont D fin est la procréation d'énfants 
était pour le judaïsme d'institution divine. Les relations conjugales 
_ étaient donc jugées parfaitement légitimes. Il ÿ a cependant eu dans le” 

_ Judaïsme une tendance ritualiste qui voyait dans les relations sexuelles 


une source d’ impureté nécessitant des purification. Un glissement vers . 


- Pascétisme y était donc possible. On sait qu'il s’est produit chez les 
Esséniens qui s'absteriaient du mariage. Ilest probable qu’il a dû avoir 
de l'influence ailleurs encore. Ceci expliquerait certains aspects de la 
_ pensée de Paul, mais d’autres considérations interviennent aussi chez 
lui. A côté du sentiment de l'institution divine du mariage, il y a chez 


or lui l’idée d’une impurété foncière de la vie sexuelle. L'attente imminente 


de la parousie a des répercussions directes sur le problème du mariage. 
- Ses fins essentielles, la procréation d’enfants, n’ont plus de raison d’être 
et l’état de mariage apparaît à Paul comme peu favorable à la concentra- 
tion sur la pensée du grand événement. « Celui qui n’est pas marié, dit | 
Paul, se préoccupe du Seigneur et cherche à lui plaire. Celui qui est — 
marié se préoccupe des choses du monde, pour plaire à sa femme et il est 
‘partagé » (1 Cor., 7, 31-33). Et quand viendront les tribulations de la fin, 
--elles pèseront d’un poids plus lourd sur ceux qui seront SEE dans | 
les liens du mariage (g 28). F0 


| is os par les Connibiens sur une série de questions relatives au 
| mariage, Paul donne une instruction qui peut se résumer comme suit : 


| lo si l on n'est pas marié, il vaut mieux en principe «ne pas toucher 
_à une femme». Mais ceux qui ne + possèdent pas le don de continence, 


(x) Le sens de ‘ce meribre de phrase est controversé. D’ après certains inter- 


prètes, il s'agirait de la probité en affaires. Pour d’autres, de l’adultère considéré | 


<omme une violation des droits du mari. La première interprétation a contre elle 
que la conclusion du verset 7 revient sur la question de la pureté. 


“tquel n rest pas donné: à tous, feront. mieux de se marier. Ce sera un . . 


_. mäl que la débauche. 


20 Quant à ceux qui sont mariés ee dont certains se s dematidéient s si | 


4 joue foi nouvelle ne les obligeait pas à la rupture de leur lien conjugal, : b : 
. Paul, S appuyant sur une parole du. Christ, se prononce formellement eh 


pour l'indissolubilité du mariage (1). Ceci vise en particulier le cas des 


h Chrétiens liés par le mariage à un conjoint non Chrétien (2), mais il est 
| légitime de généraliser le principe puisque dans 7, 3ss., Paul déclare : 


que ni le mari ni la femme n ’ont le droit dé se dérober au devoir conjugal. - : 


7 30 La troisième question traitée par Paul est celle des vierges. Il ne FE 
US agit pas, comme on le pense souvent, d’un père qui se demanderait s’il 
doit ou non marier sa fille, mais de ceux qui, engagés dans des. unions . 
| ascétiqués, se demandaient s’il leur. était permis de.les transformer. en 


mari ages réels. Paul leur en reconnaît le droit, mais estime qu il vaudrait L 
mieux: pour eux he. pas en. users .  °:: a L 


| 40 Quant aux veuves G) elles au le droit de : se remarier, mais à 
condition que ce soit avec un Chrétien. 


# 


Paul pose ce principe : :« Le Mari non “croyant est. sanctitié par Sa 


femme et la femme non croyante est sanctifiée par son rnari » (1 Cor. 1,5: 


_ 14). Ceci suppose que, dans le mariage se réalise non seulement une 
conjonction des corps, mais aussi une société spirituelle réalisée par ce 
qu'on pourrait appeler la contagiosité de la sainteté, c’est-à-dire de 
l'appartenance à Dieu. Il y a là, au moins, le germe d’une conception 
du mariage qui se situe sur un tout autre plan que celui ( où il est IE 
One un moindre mal que la débauche. . | 


| : Au chapitre. 6 de É même épître (2 -20}, il discute la thèse d un 
autre groupe que celui auquel il répond au chapitre 7. Il s’agit de gens 
qui, s’autorisant. du principe de la liberté chrétienne, l’appliquaient, en . 
théorie au moins (4), au domaine de la vie sexuelle. Ils avaient pris 
| comme mot d'ordre « Tout est permis » (1 Cor., 6, 12 ; 10, 23) et justi- 
L fiaient t par là le nue de tout interdit alimentaire et la liberté sexuelle. 


(r) Paul s appuie ici sur l'autorité d’ une patolé du Seigneur qui, en réponse : 
à une question des pharisiens sur le divorce, avait affirmé le PEACE del” indisso- 
Aubilité du mariage (Mc., 10, 1-12 et par.). 


(2) Il ne s’agit pas de mariages trie te Chrétiens et non-Chrétiens, _. . 


mais du cas de deux époux dont l’un seulement s’était converti. 


(3) Si Paul n ‘envisage que le cas des veuves et ne parle pas des ei c'est,‘ 


__ sans doute, en raison : :de la manière Ce était formulée la ANenoE à laquéllé il. 
- répond. | 


(4) L'instruction aurait un autre ton s'il en avait été autrement. 


Se ‘ 


. LA VIE DES. PREMIÈRES. COMMUNAUTÉS HELLÉNIQUES | . OT. <E 


ls ‘disaient : L< Fr nourriture at pour. cé ne (koilia), ie ventre. pour 


- fa nourriture, Dieu détruira ventre et nourriture. » À cet axiome, Paut 


ne fait pas d’ objection (1). Ils appliquaient aussi ce principe à la vie 


sexuelle, mais ici Paul leur oppose que le corps (sôma) appartient au 
É. Seigneur, ‘qu’il est le Temple du Saint- -Esprit et, par suite, qu’il ne doit e 
* pas. être profané et souillé. A la. différence de Ja vie alimentaire, la vie 

| sexuelle n’intéresse pas seulement, dans le corps, ce qui est destiné à 
être anéanti, mais aussi ce qui est destiné à la résurrection. Elle a donc 


« une portée spirituelle et ici nous retrouvons ce que nous avons constaté 
Lo propos de lasanctification: de l’époux chrétien par l’ époux non- -chrétien. 


mn 


“La question mu aies qui, à côté de celle ur mariage, a le plus F préoccupé . 


les premières communautés chrétiennes, a été celle des interdits alimen: 


_ taires. Elle occupe une grande place dans les instructions de la première 
_épître aux Corinthiens. On retrouve à son sujet la même opposition qu'à 


Fe propos de la question du mariage. La. question n'était pas celle des. 


_ interdits alimentaires juifs, mais celle de la consommation de ce qui 
_ “avait été sacrifié. aux idoles, de ce qu’on appelle les idolothytes. Acces- 
_ Soirement s est posée, à Rome, fa question de certains tabous. dont le 


__$ens primitif n'était plus compris par ceux-là même qui les observaient. Sn 
Dans l’un comme dans l’autre cas la question était double : ces interdits 


: doivent-ils être observés ? Quelle doit être l'attitude de ceux qui ont le 
sentiment d’en être affranchis vis- à- Vis de ceux LL se sentent liés par 
. eux. ?: 

L'idée de à communion par lé repas est une des SP anciennes 
| conceptions de l'humanité ; elle jouait un rôle important dans la concep- 
“tion du sacrifice au 1r siècle. L'animal sacrifié dans un Temple de 
 Corinthe était consacré à la divinité qui. y était adorée et qui, par les 


rites du sacrifice, en prenait possession. Une partie de l'animal immolé, 


“brûlée sur l’autel, était censée absorbée par le dieu ; une autre revenait 

“au sacrifiant et la troisième au Temple. Le sacrifiant utilisait sa part 
_ pour un banquet qui se célébrait dans le Temple à la table du dieu et 
. avait donc un caractère religieux. Il y conviait ses amis qui s ’associaient | 
_ ainsi au Sacrifice qu'il avait offert (2). La es du Temple servait à la 


{ Cela ne enfer pas qu il entre ne les. vues des libertine Car. # ire du 


da Roilia, du ventre, ce qui, pour lui, réprésente seulement la partie du corps {ici 


__ ‘les organes de la digestion) qui disparaîtront dans la transformation que le Ge | 
: subira lors de la résurrection. : 


(2) Des payprus “ont conservé des invitations à de. Sérnblabies. fctine Voici : 
le texte de l’un d’eux . « Charémon t'invite à souper à la table (littéralement : au 


divan) du Seigneur Sérapis, dans le Sérapeion, demain qui est le 1, à 9 heures.» 


TOR Sr, (LES PREMIERS TEMPS DE L PÉQLISE 


. L nourriture 4 PE et le. is était veridy ET marchés si bien de. . 
= . quand on mangeait de la viande, on pouvait, sans s’en douter, s’ sociar e, 
à un sacrifice et, en théorie, accomplir un acte d’idolâtrie. | 
Es I y avait à. Corinthe des Chrétiens scrupuleux qui. pensaient qu on He 
_. devait pas manger: de viande sans avoir l'assurance qu’elle ne prove- . 
_ nait pas d’un sacrifice. En face d'eux, d’autres, les libertins ou les forts, 
s'inspirant du principe de la liberté chrétienne, prétendaient pouvoir 


s'affranchir. de tout scrupule. C’est à eux que Paul répond au chapitre8 


“de la première épître. aux Corinthiens. Ils avaient réclamé son approba- : 
_ tion pour: leur théorie. Paul ne conteste pas le principe de Ja liberté 
chrétienne, mais il formule une double réserve. Si tout est permis, tout 
… m'est pas utile (il faut entendre utile à l'individu et à la communauté) et; à 
| d'autre part, il ne faut pas se laisser asservir, ce qui signifie qu'il y QUE 
‘une manière de se réclamer de la liberté qui est un asservissement (6, 12)... 


_" Maïs c'était surtout le principe de la gnose, c’est-à-dire de l'intelligence . 


, supérieure que les libertins mettaient en avant, et cela sous deux: formes . 
qui ne s’harmonisent pas parfaitement, soit que leur pensée n’ait pas été … 
très cohérente, soit qu'il y ait eu des éléments divers dans leur groupe. . 


Les uns disaient : les dicux païens n’existant pas, le sacrifice qui leur 
est offert est vain et il est indifférent que ce qu’on mange leur äit été 


offert G, 4). D'autres étaient d’un monothéisme moins radical et admet-. : : 


‘taient, comme Paul lui-même, qu’ «il y a beaucoup de dieux et beaucoup: 
. -de Seigneurs » et identifiaient les dieux païens aux. démons. Mais, ajou- 


taïent-ils, le Chrétien éclairé, celui qui a la gnose, sait que les démons 


“ont été vaincus par le Christ. Les Chrétiens n’ont plus à les redouter. - 
_ En outre, en mangeant des idolothytes, ils ne risquent pas de provoquer  : 


.da colère de. Dieu pH ‘ils ne cherchent pas une autre He sue la. 


| sienne. 


Paul ne conteste pas. l’ sreumentation des ci ques mais il n° 'ad- er 


met pas leurs conclusions. I fait valoir, avant tout, une considération de o 


.. charité. Le gnostique qui se sent libre de manger des idolothytes doit : 
penser que son exemple pourra amener un frère moins éclairé à le faire 


aussi alors que sa conscience ne le lui permet pas et à commettre ainsi 
un péché en vertu de cet adage que Paul formule dans l’épître aux 


ee Romains (14, 23) : « Est péché, tout ce qui n est pas fait ek pisteôs », 
* c’est-à-dire tout ce qui n’est pas en harmonie avec la conviction inté- 
rieure. La responsabilité de ce péché ne pèsera pas seulement sur celui 


qui l'aura commis, mäis aussi sur ceux qui, par leur exemple, auront 


poussé à la commettre. C’est ainsi que Paul annule pratiquement le 
raisonnement théorique des gnostiques. Il y à aussi chez lui une répu- 
gnance atavique et instinctive à l’égard de l idolâtrie. C'est ce qui ressort 
_ de Pinstruction du chapitre 10, que paraît APPATeNE à une lettre plus È 


sen 
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‘ancienne que celle par taqüelle: il a répondu à à la: ‘démañide des gnos- | 
* tiqes (1). Invoquant l’exemple des Israélites au désert qui, parce qu'ils : 
s'étaient laissés entraîner à l'idolâtrie ne sont pas entrés dans la terre 
| promise, il essaie de faire saisir aux Corinthiens à quels dangers ils 


8 ’exposeraient en se laissant aller à l'idolâtrie, puis S’adressant à leur . 


bon: sens, il affirme l'impossibilité qu’il y'a à participer. à la fois à la 
table: ‘du Seigneur et à celle des ‘démons, Foie la Foupe du Seigneur 
1 et : celle des démons ao, 1 -22). | 


“Les mêmes principes inspirent l'instruction de Rom., 14, F 15, 7. 


qui se rapportent à un groupe de « faibles », de scrupuleux liés par ne 
- certains tabous dont certainement ils ignoraient l’origine et le caractère 


et qui pensaient devoir s’abstenir de certains aliments, notamment de la 
: viande et du vin qu’ils considéraient. comme impurs par nature (2). 
Paul ne partage aucunement leurs vues, mais il ne veut pas que l’on 


fasse pression sur eux et déclare qu'il préfèrerait renoncer à tout jamais 


à manger de la viande et à boire du vin plutôt que de scandaliser ® un 
_ frère pour qui le Christ est mort. | 


Les vues des phostiques durs la question du mariage comme dans 
celle des idolothytes révèlent une tendance à Pnau qui se 
| constate sur d’autres points encore. 
Les esclaves paraissent avoir eu quelque sélie à se à leur . 
e He considéraient comme incompatible avec leur qualité d’af- 
franchis du Christ, et Paul.est amené à les exhorter à ne pas chercher à 
changer de Situation et même, si l’occasion d’être affranchis se présentait, 
de n’en pas user, mais de rester dans la situation où ils se trouvaient 
quand ils ont été pee à la foi ( En T, 21). | 


| Ce besoin de liberté a poussé à Corinthe, mais sans doute aussi s: 
| ailleurs; les femmes à réclamer des droits que la société antique ne. leur | 
_reconnaissait pas, celui, par exemple, de ne pas se voiler le visage pour 
prier et pour prophétiser, ce qui paraît à Paul une suprême inconvenance 
_( Cor. 11, 1- 16), ou AJOUS dans le culte le même rôle . les hommes (A: 


{H) Cette etre paraît être celle \ laquelle appartenait aussi 6, 1-30. | | 

(2) Des scrupules du même ordre se retrouvent chez les hérétiques combattus 
dans l’épître aux Colossiens (2, 21) et chez ceux qui sont visés dans Tite,1r, 15. 

(3) C'est-à-dire de le pousser à un ae qui serait pour lui un péché, 

(4) Voir FD 113. : 


"30 rs LES PREMIERS Fes D nec 


| . revalorisation de la personne apportée par l Evangilé a développé L. ; 
un individualisme qui contraste avec l’ esprit de solidarité qui se mani- 


. festait dans les Eglises et entre les Eglises. Cela a abouti parfois à des 
divisions et à des rivalités. A Corinthe se sont constitués des partis =" 
rivaux. L'Eglise de Philippes, cependant si florissante, était profondé- 

_ ment divisée comme le prouvent les nombreuses et pressantes.exhorta- 
“tions à l'unité, à la bonne entente, au support mutuel qu il je dans 5 la Le 


lettre qui lui- est adressée. | Lo | CT 


-On'ne supportait pas sans : quelque impatience l autorité prise par. ne. 


ceux qui exerçaient un ministère dans l'Eglise et lui rendaient des ser-. : 
vices. Paul a dû insister sur les égards qui leur étaient dûs QU | 


… % 

* + 
: L'Eglise primitive a été beaucoup trop dominée par Fr idée de la fin 
imminente du monde pour avoir songé à une réorganisation de la société 


d’après les principes de l'Evangile. Comme on l’a dit, on ne fait pas de 
réparations à une maison destinée à être démolie. C’est: pourquoi Paul 


_exhorte chacun à rester dans Lt où il était ne il a “êté appelé . 


à la foi (1 Cor, 7, 17-24). 


Dans les générations qui ont s suivi et jusqu’à ÿi fin des persécutions, : 3 : 


Ja situation précaire dans laquelle se trouvait l’ Eglise en marge de la 
société ne lui a pas permis d'envisager un programme de réforme sociale. 
Une question cependant a été abordée par Paul, c’est celle du 
travail, mais sous un angle assez particulier. Le sentiment de limmi- 
nence de la fin du monde avait pris à à Thessalonique une telle intensité 


que. beaucoup avaient jugé superflu de poursuivre le labeur qui CT 


assurait le pain quotidien. Ils vivaient dans l’oisiveté et dans de vaines 
. agitations. Comme beaucoup appartenaient aux classes pauvres de la 
société, ils en étaient réduits à vivre de mendicité et tombaient dans une à 
dépendance économique totale à l égard de leurs concitoyens païens, ce 

qui n’était pas fâcheux seulement pour eux, mais était aussi préjudiciable 

à la bonne réputation de l'Eglise. Aussi Paul exhorte-t-il les Thessalo- 
niciens à vivre paisiblement, à s s'occuper de leurs propres affaires, à 
_ travailler de leurs mains afin de mener une vie digne aux yeux des gens 

du dehors (J Thés., 4, 2). Une instruction, dans le même sens, mais plus. 
pressante encore, se trouve dans la seconde épitre aux Thessaloniciens (2). 
à Là, l'attente de la EUR RArN avoir été ee plus fiévreuse. L’agi- 


‘{} Voir par “exemple I Thess. , 5, 12-13. 1 -Cor., 16, 15-16. Phil, 2, 29- -30.. 
(2) Paul y développe tout en enseignement ONE montrés que la parousie ne 
peut Dee. venir tout de suite, 2, + 22. | 
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| tation était s si vive et ja vie de certains membres de j Eglise Si désordonnée : 
que Paul a été obligé de recommander dè les éviter. Il demande que lFon 


suive son exemple, à lui qui ne mange gratuitement le pain de personne, 


. mais qui travaille de ses mains, nuit et jour, afin de n'être à charge à. : 
_ personne, comme pourtant, en sa qualité d’apôtre, il aurait le droit de 


ke. être” Il formule cet axiome : « Si quelqu’un ne veut pas travailler, il ne’ 


doit pas non plus manger », et dénonce ceux qui Se refusent à travailler, | 
La situation doit avoir présenté une certaine gravité puisque Paul va 


. . jusqu’. à dire que si quelqu'un se refuse à accepter ses enseignements sur. 


ce point, il faut l’éviter et le reprendre, toutefois sans le traiter en. 
ennemi, mais en le > reprenant comme un frère (11 Thess., 3, 6- 16) (1). 


la M 1.5 
& # 

Si peu organisées qu raient été les premières communautés, elles. 

ll ‘ont pas pu $e passer d’une discipline pour se préserver des ltératiané 


que pouvait entraîner pour elles un comportement de leurs mémbres 


“. qui aurait trop directement contredit ses principes et sa faison d’être. 


D'abord on a pensé que ce serait Dieu lui-même qui préserverait la 


; sainteté de l’ Eglise. Tel est le sens de l’épisode d’Ananias et de Saphira . 


(Actes, 15, 1-11). Un châtiment surnaturel, une mort subite frappe le 


couple coupable d’avoir voulu faire croire qu'il donnait à à l'Eglise la 


= totalité de la somme reçue de la vente d’une propriété alors qu'ils en 
conservaient une partie par devers eux (2). | FE” 
Mais la discipline de l’Eglise n’a pas tendu seulernent à | préserver Sa 


. sainteté, elle a voulu aussi conduire ceux qu’elle frappait à la een 


c’est ce qu’on voit par l’histoire de Pierre et du magicien Simon sur 
lequel l apôtre lance un anathème, mais en l’ exhortant à prier afin que, 

s’il est possible, la mauvaise pensée de son cœur lui soit pardonnée 
(Actes, 8, 18-24). L'intérêt de ces épisodes n’est pas dans les faits. qui 
Sont, pour le moins, fort: sujets à à caution, mais dans le sentiment. qu'ils 
révèlent. L’ Église éprouve le besvin d'être préservée de l’action d’élé- 
: ments mauvais, mais elle ne se résigne pas facilement à. leur DST et 
_Souhaite qu ils soient ramenés dans la bonne voie. | 


ie Éres de Paul . à la fois te besoin d’urie discipline et 
l'absence de toute organisation sur ce point. Dans la seconde épître aux 


(1) Epitre qui nous parait avoir été adressée plutôt à l'Eglise de Bérée. 


(2) Tel est aussi le sens de l'épisode rapporté dans Actes 13, 4-12 SUT le magi- 


cien Elymas, Barjésus qui, à Paphos. est frappé de cécité pour avoir tenté d'empêcher 
. le proconsul Sergius Paulus des se laisser convaincre ‘pas la PEERESOS de Paul. 
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+ Thessalonitiens, après S ’être élevé contre ceux qui vent dans r abitation 

_ et le désordre, l’ apôtre dit que si quelqu’ un se refuse à obéir aux injonc- | 
tions de sa lettre, il faut éviter d’avoir des relations avec lui sans toute 
fois le traiter en ennemi, mais en le reprenant comnie un frère (il Thess., ne 
8, 13-15 (1). Aux Corinthiens, il recommande de même de rompre avec il 
. ceux des frères qui continueraient à vivre dans le péché (7 Cor., 5, 9-13)... .:.: 
:  L'Evangile de Matthieu met dans la bouche de Jésus une parole 
“qui recommande également ces. remontrances fraternelles et privées, ” 


mais qui montre aussi qu’on a dû assez rapidement se convaincre de 


l'insuffisance de cette. méthode disciplinaire : « Si ton frère pèche, : 
 reprends-le seul à seul entre toi et lui ; s’il t’écoute, tu auras gagné ton 
_ frère. S'il ne t’écoute pas, prends avec toi deux ou trois autres, parce que . 
tout doit être réglé avec deux ou trois témoins. S’il ne t’écoute pas, dis-le 


à l'Eglise et s’il n écoute pas l'Eglise, qu’il soit pour toi comme un 


. .péager et un païen » (18, 15-17). La comparaison de ce texte avec Le. 17, : 
8, montre qu'il est le développement et la transposition d’une parole 


dont le sens était tout différent puisqu'elle se rapportait au pardon non 


d’un péché, mais d’une offerise OR RREES non par Dieu, mais PE 


: celui qui avait été lésé. 


C’est encore dans le cadre de ces. interventions toutes personnelles : 
que se placent les reproches adressés par Paul à Pierre à Antioche 


mais avec ceci de particulier que Paul a donné à à son avertissement un 
caractère public, | 


Dans le domaine de la discipline ce sont encore les épîtres aux 


 Corinthiens qui nous apportent les informations les plus précieuses. 
Dans l'instruction sur les partis Paul, s’adressant aux meneurs qui se 
sont dressés contre lui, les menace de sanctions et leur donne à choisir : 


Viendra-t-il avec la verge ou bien dans l'amour et avec un “esprit de 
douceur ? (J Cor., 4, 18- -21). Dans la seconde épître, il annonce qu'il est 
décidé à user du pouvoir qu’en sa qualité d’apôtre, il a reçu du Seigneur 


- (13, 10). Mais, toute |’ histoire de la crise corinthienne le prouve sura- 


| bondamment, ce pouvoir que |’ apôtre a le sentimerit de posséder, il ne 
peut l'exercer qu’autant que les Eglises l’acceptent. Il peut bien com- 


mander, il est obligé de plaider, de chercher à persuader. 


L'instruction de Z Cor., 5, 9-13, sur la rupture nécessaire avec les: ( 
pécheurs, suppose le sentiment qu’il y a dans l'Eglise des gens qui, en ‘ 


es ne lui appartiénnent pas et doivent être traités comme s’ils n’en. 


. (x) La it épître aux Thessaloniciens recommande aussi de Fe | 
é . $ A ÿ j ; 


Le Répaone ( 5 ro Voir aussi Gal., 6,: 14. 
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“liens pas partie. Mais Le ans de “Paul. _.. fout: de . 


‘ principe. et il n° envisage aucune procédure tendant à mettre hors de 


| . F "Eglise ceux qui, en réalité, n'en font Ps eo 


A L'instruction sur l'affaire de l'incestueus est . on significative | 
2 encore. L Eglise n'avait pas réagi contre le scandale, ce. que Paul blâme | 
 énergiquement. Son instruction révèle une double préoccupation : 

e sauvegarder la sainteté de l'Eglise en préservant ses membres de la 


Ée contagion de l'exemple et, d'autre part, assurer le salut du coupable que 


“ son péché menace de la perdition. La solution dont on peut aussi bien 
dire qu’il la propose ou qu’il l’ impose aux Corinthiens (1) est la suivante: 
-. L'Eglise tiendra une assemblée à à laquelle absent de corps, Paul sera 


présent d'esprit ; elle s'ouvrira par |’ invocation du nom du Seigneur, ce 


| qui signifie que ce sera le Seigneur qui inspirera la décision qui sera 
prise (et c’est pour cela que Paul la connaît à l’avance). Le coupable 
_ Sera livré à Satan. pour la destruction de la chair afin que l'esprit soit 

sauvé au jour du Seigneur. Il s’agit de ce que, dans l’ antiquité, on appe- 


© lait une devotio. Le coupable livré à Satan, la puissance de la mort, 


mourra et ainsi l'Eglise sera purifiée d’une intolérable souillure, mais 
en outre, par une disposition miséricordieuse de Dieu sur laquelle Paul 
nes explique pas et que l’on ne peut mettre en rapport avec les principes 
de sa sotériologie, un châtiment relativement doux, la mort prématurée, 
sera substitué à l exclusion définitive du salut qui, normalemént, devrait 

étre. conséquence du péché € commis (2). | 


La discipline a tendu à s'exercer non seulerrerit dans le domaine de la 
vie morale, mais aussi dans celui de la pensée et de la doctrine. Ce n’est 
que vers la fin du siècle que les idées ont pu se préciser à ce sujet, les 

‘idées seulement, car elles n’ont pu se traduire immédiatement dans les 

faits. Car pour qu'il y eût une pratique disciplinaire effective, certaines 
. conditions devaient être réalisées qui n’ont pu l’être que lentement et ne 
l’étaient pas à la fin du 1er siècle, au moment où l’auteur de l’ Apocalypse | 


_ vitupérait contre les Nicolaïtes et pas encore, une vingtaine d'années 


plus À tard, quand Ignace d’ Antioche recommandait de fuir les hérétiques 


{x) Nous ne savons pas “dhectoment si l'Eglise de Corinthe obéit | aux instruc- . 
tions de Paul. Cela est probable puisque la question ne revient pas dans la suite 


_. de la correspondance. Le passage II Cor., 7 12: Cl:2, 6-11 ne peut être rapporté. 


à l'affaire de l’incestueux. 
(2) Ce que Paul dit ici est confirmé et éclairé par ce qu’il dit au ch II 30-32) 
des cas de. maladie et de mort qui s ’étaient produits à Corinthe et dans lesquels il 


É voit la conséquence de la profanation du repas du Seigneur. Il dit à leur propos . 


que quand Dieu nous châtie, c’est ne que nous ne soyons Fe condamnés avec . 
1e monde. | 
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= ou a 


| comme € des bêtes féroces. I fallait que la saine doctrine fût t définie Aves rs 


_ assez de précision pour que l’on sût ce qui pouvait être toléré et ce qui 


ne pouvait pas l'être. I fallait que ce sentiment ne fût pas celui. de 


. Ù quelques théologiens et de quelques chefs d’ Eglises Seulement, mais 


aussi celui de la masse des fidèles dont l’appui était. nécessaire DO une . $ 


‘tite: efficace contre Phérésie et contre les rebelles. 


is 


«Une société humaine = et l Eglise est une société humaine, même . mn 
” si son principe et ses fins sont d’ordre spirituel — est soumise à certaines a 
conditions matérielles d'existence. Comme les individus, si elle ne vit 

pas de pain seulement, elle vit aussi de pain. Sur le côté matériel et même : 
- financier de la vie des. premières communautés, nous n'avons que des. - 


‘indications tout à À fait ROUE î vaut cependant la poire de les ee 
recueillir. | 


strictement subordonnée à des fins spirituelles. Pour en saisir la vraie 
physionomie, il faut l’éclairer par un rapide aperçu de la conception 
chrétienne primitive de la richesse et de ’ usage des biens de ce HOneeS LU 


Dans. la aie primitive, la vie matérielle de P Eglise est: ratée: 1. 


Les Evangiles ont conservé bien des paroles sévères de Jésus sur la 


richesse et sur l’attachement à elle. Jésus a déclaré qu'il était plus 


difficile à un riche d’entrer dans le Royaume de Dieu qu’à un chameau 


de passer par le trou d’une aiguille (Mc., 10, 25 et par.). Cette déclaration. 


ne doit être séparée de ce qui la suit où, pour répondre à l étonnement de 


ses disciples, Jésus ajoute qu'être sauvé est. impossible aux hommes, 
_ mais que tout est possible à Dieu (10, 27). La richesse est donc un obsta- 
cle à l'entrée dans le Royaume de Dieu, mais elle n’est pas le seul. 
: Comme les autres, cet obstacle peut être levé par la puissance de. Dieu. 
_Répondant à une question des pharisiens sur le tribut à payer à. 
César, Jésus a déclaré : « Rendez à César ce qui est à César et à Dieu ce 
- qui est à Dieu » (Mc. 12, 17 et par.). On entend souvent qu'avec le 


, tribut, c’est tout l'emploi normal et naturel de l’argent que Jésus légitime. #, 
“Mais l'essentiel de la parole de Jésus est dans la seconde partie : « Rendez 


à Dieu ce qui est à Dieu » et ainsi il n’y a d'emploi légitime des biens : 
de ce monde que celui qui reste subordonné au service de Dieu. 
. Les premières communautés chrétiennes se sont recrutées dans les. 


SE milieux les plus déshérités de la société. Beaucoup de Chrétiens se trou- … 


 vaient ainsi sous s la à dépendance économique de Paiste qui, souvent, se. n 
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sont servis “du pouvoir qu ils aÿafent ainsi pour faire pression. sur ceux 


. . qui professaient une foi qu’ils jugeaient absurde et préjudiciable. au bon | 
“ordre de la société comme aux intérêts de l’ Empire et des classes diri- 


geantes. Ceci a dû, dans certains milieux, donner aux Chrétiens le senti 


ne ment d’une sorte d’é quivalence entre richesse et hostilité contre l'Eglise et 


: . contre la foi (1). Cependant, par une curieuse réaction, cette hostilité 


‘des riches a été le premier mobile qui a déterminé ce qu’on pourrait 


appeler cum grano.salis le point de départ d’une certaine réhabilitation . 
des choses matérielles et d’une valeur attribuée aux activités dans le 
ps monde présent en tant qu ‘elles assurent l'indépendance : et la dignité 
ie 14 vie e (2). | | : 
_si ble qu aient. été les communautés primes, elles ont eu à. 
faire face à certains besoins qui entraînaient des dépenses et il n’est pas 


; … téméraire de penser que, de bonne heure, chacune d’elles à eu sa caisse, 


même s’il est tout à fait inutile de forger des hypothèses sur la manière 
| dont « ces caisses étaient alimentées. 5 PR. 

: Une source importante de he pour les premières Eglises a été 
le sentiment qu'elles avaient l'obligation de pourvoir. à l’entretien des 


missionnaires qui les évangélisaient. (3). Ceux-ci ne pouvaient pas, en 


“effet, vivre de leur propre travail tant à cause de la nécessité de se consa- 
_crer à la prédication qu’à cause des perpétuels PRE qui résul- 
taient de leur genre de vie (4). | 
. Quand Jésus avait envoyé ses disciples en mission, il leur avait 

| fecomiandé de ne rien emporter avec eux, car, disait-il, « l’ouvrier est 
digne de son salaire » (ME, 10, 10). Ce principe a été un axiome pour 
- toute l’ancienne Eglise, Le chapitre 9 de la première épître aux Corin- 
thiens justifie longuement le droit des apôtres:« à manger et à boire » 
et à « ne pas travailler », C'est-à-dire à recevoir des Eglises ce qui leur 


était nécessaire. Paul invoque l’exemple du soldat, du laboureur, du 


: berger qui tirent un profit personnel de leurs efforts (9, 7). Il invoque 
: une parole du Deutéronome : : «Tune muselleras 1 le bœuf qui foule » 


ü) C'est ce que, dans la seconde génération, nent les invectives de l'épitre | 


_de Jacques contre les riches qui oppriment les pauvres et retiennent le salaire de s 


_ leurs ouvriers (5, 1-5). Ce sont ces mêmes riches qui: outragent le beau nom prononcé | 


sur ‘les fidèles (le nom du Christ) (2, 7). 


(2) Voir p. 130. | | 

(3) Et à celui de leurs femmes quand 1 en avant une et qu ils l'emmenaient | 
avec eux dans leurs voyages missionnaires (1 Cor., 9, 5). 

(4) Le droit à l'entretien n’a été reconnu d’ abord qu ’aux missionnaires, , puis, 


| peu à peu, dans la seconde génération, il à été étendu à ceux qui exerçaient un 
ministère dans une Eglise locale. Il a dû en être ainsi quand le développement | 


| es communautés a rendu les ministères de Aus en po absorbants: 
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LU cs, 4, ce qui | ditail, né peut s se rapporter qu’: aux apôtres car « « Dieu ne 
Se soucie pas des bœufs » (2, 8). Il cite aussi l'exemple de ceux qui  : 
servent dans le Temple (1) et sont entretenus par lui, qui servent de. 


__ dautel et vivent de l’autel (9, 13). Et, pour conclure par un. argument 


: sans réplique, il cite la parole du Seigneur sur l’ouvrier digne de 


salaire. Il dit aussi que celui qui apporte des biens spirituels a droit à À 


avoir quelque part aux biens matériels de ceux qui bénéficient de son 
message (2): 2 * 


Si le principe. de l” telle 6 du missionnaires pat les Eglises. ne parai jt : : 


D pas avoir été contesté, son application a parfois donné lieu à des diffi- 


cultés. C’est ce qui paraît avoir été le cas à Corinthe où Paul a catégori- . 
quement refusé de rien recevoir de l’Église et s’est 1ApOSe de gagner son 


pain par le travail de ses mains. C’est précisément — ce qui ne laisse 
‘pas que d’être curieux — dans le chapitre 9 de la première épître aux 


" Corinthiens qui est une démonstration du droit des apôtres à leur entre- 


tien, qu ’il déclare sa ferme résolution de ne rien recevoir des Corinthiens. 
Il faut cependant que le principe de l’entretien ait été fortement implanté 
dans les csprits pour que le refus de sc laisser entretenir par l'Eglise ait 
servi de prélexle à des attaques contre lui, certains de ses adversaires 
ayant dit ou insinué que ce refus prouvait que Paul n'avait pas con- 


science d’être apôtre et cela d'une manière ue l’a ne à se défendre | 4 


Cor., 11, 7-15 ; 12, 11-12) (3). 


. Paul a reçu des dons des Philippiens, d’abord ni son x ministère A . 


4 Corinthe, puis pendant sa captivité à Ephèse, Les deux cas n’ont pas 
exactement le même caractère. L’aide fournie à Paul pendant sa captivité 
a eu un caractère tout personnel témoignant seulement de l'affection 
des Philippiens pour l’apôtre qui les avait évangélisés. Il n’en a pas été 
tout à fait de même de ce qu’il a reçu à Corinthe. D’abord il est possible . 
que l’Eglise ne soit pas intervenue, mais seulement des membres. de 
l'Eglise de Philippes qui, se trouvant à Corinthe et constatant les diffi- 


_ cultés dans lesquelles se trouvait l’apôtre, lui aient apporté une aide 
toute personnelle. Mais il faut surtout voir dans le geste de ces Philippiens. - 


une marque de l'intérêt des Eglises pour la mission et. une attestation 
de la solidarité entre 1 Eglises déjà constituées et les Eglises 
naissantes. | | | 


U) Il paraît penser à la fois au Temple de Jérusalem et aux temples païens. à 
: (2) C’est pour le même principe, mais appliqué, non aux individus, mais aux 


groupes que, dans Rom., 15, 26-27, Paul justifie la collecte en faveur de l’ Eglise L 


de Jérusalem dépositaire de l'Evangile et point de départ de toutes les missions. 

(3} On peut supposer qu’au début du séjour de Paul à Corinthe, il s'était 
produit un incident dans lequel son désintéressement avait été mis en doute et 
que. pour couper court à toute calomnie, il avait D la résolution. de ne rien on 
recevoir des: ee | 


\ 


x 
4 


LA VIE DES PREMIÈRES | COMMUNAUTÉS : HELLÉNIQUES s.". 137 à 


C est aussi ce sentiment de là solidarité. des Eglises qui se traduit . 
dans la collecte faite dans les Eglises helléniques pour celle de Jérusalem, 


mais elle exprime aussi la déférence et la reconnaissance que les Eglises 


Le filles avaient pour l'Eglise mère. Les quelques indications matérielles 
que nous avons sur la manière dont la collecte a été organisée (1) 


montrent qu’il s’est agi de dons individuels et non de contributions 


L fournies par les caisses des Eglises. Elles attestent aussi le souci qu'a eu 


4 Paul: que tout se passe au grand jour et. que son intervention ne pût 
servir de prétexte à aucun soupçon. C’est pour cela qu’il a voulu que le 


produit de la collecte fût porté à Jérusalem par des délégués élus par les 


hu Eglises. Il ne lui suffisait pas d’être irréprochable devant Dieu ; il voulait 


l'être aussi devant les hommes. Les instructions sur la collecte. montrent 


“que, dans le domaine financier comme dans les autres, chaque commu- 
nauté avait sa pleine autonomie. C'était à l'assemblée des fidèles qu’il 


| _ appartenait de régler les questions qui pouvaient se présenter et de 


désigner ceux de leurs membres qui seraient chargés de mettre à exécu- 
tion les décisions prises. Les instructions données par Paul sont des 
suggestions et non des ordres. | 


_ Îlest difficile de formuler brièvement l'impression que laissent les 
indications diverses que nous avons sur la vie des Eglises de la première 


génération. Les faits constatés ne s’harmonisent pas toujours parfaite-: 
ment entre eux. C’est qu’on a affaire à des groupes où rien encore n’est 
_. stabilisé, où on subit, à des degrés divers, la pression d'un passé que 
cependant on répudie. En outre, chaque Eglise vivait de sa vie propre. 


Les conditions d’existence variaient sensiblement de l'une à l'autre. 


Mais surtout les Chrétiens avaient le sentiment de vivre à la veille d’un | 


grand bouleversement. Déjà ils appartenaient à un monde nouveau, . 


_ mais pourtant ils continuaient à vivre dans le monde ancien. 


Un penseur comme l’apôtre Paul a fortement senti et puisamment 


exprimé le paradoxe de cette situation. Les Chrétiens passent pour 
| trompeurs et ils sont véridiques ; ils sont mourants -et pourtant ils 


vivent, ils sont châtiés, mais ils ne sont pas mis à mort ; ils sont affligés, 
mais sans cesse dans la joie, pauvres, mais enrichissent beaucoup de gens, 


_ n'ayant rien, mais possédant tout (11 Cor., 6, 8-10). Ailleurs, il dit : 
__ « Frères, le temps est court. Que ceux qui ont des femmes soient comme 
n'en ayant pa ; ; que ceux qui sont dans la. joie, comme s'ils ne se 


“ii On u es done I II Cor. 8, 20-21. 
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. réjouissaïent pas ; ceux qui pleurent comme ceux qui ne e pleurent. pas ; Li Le 
ceux qui se réjouissent comme s'ils ne se réjouissaient pas ; ceux qui: “ 
ri possèdent comme s’ils ne possédaient pas ; ceux quise servent du monde. à a _ 


. comme n’en usant pas, car la figure de ce monde passe » (1 Cor. 7, 29-31). 


Que des hommes qui étaient loin d’avoir la vigueur de pensée de lapôtre, 


n’aient pas, du premier coup, trouvé fermement la voie dans laquelle ils 


| été sacri fié. . 


devaient marcher au milieu de. tant de sentiments et d’impressions Pi 
_. tumultueux et contradictoires, n’a rien de surprenant. Il a fallu du temps. os 
pour que tout cela: se calmäât et se stabilisät, mais cela ne s est pas fait 
sans que AuUe chose SL la vigueur et de la RRISSAnss primitives ait. ee 


= CHAPITRE IX. 


La seconde génération chrétienne 


| Le passage de la première à la seconde génération marque, dans Le: 
: “dévdoppement. de ‘toute religion, un moment de crise, d’une crise de 


L croissance assez “exactement comparable à ce qu'est pour l'individu la 


‘e puberté qui, de l’enfant, fait un homme. Les forces de création, . Sans 
: disparaître, s’atténuent, pour une part, parce qu elles s’é épuisent et per= : 
=. dent quelque chose de leur dynamisme, mais surtout parce qu’elles sont 
4 snHesaIncee par une autre force dont le rôle va CHOSARe la tra- : 
dition. | 
_ Dans la période qui va émet de 60 à 70, l'Eglise 
commence à avoir un passé auquel elle doit rester fidèle et cela diminue 
| _ grandement les possibilités de transformations et en même temps 
accentue la tendance à la stabilisation qui s'était manifestée dès la ' 
première génération. | de 
A ce moment meurent les uns après: les dultes les hommes qui 
avaient été les témoins des faits générateurs du Christianisme (1). La 
position de l’Église à égard de ces faits a nécessairement été affectée 
par leur disparition ; on n’a plus été relié à eux par des témoins vivants, 
mais seulement par l'intermédiaire d’une tradition. Sans doute, beau- 
coup de Chrétiens de la première génération, surtout dans le monde 
hellénique, n’avaient jamais eu l’occasion de voir ou d’entendre un 
témoin direct de l’ histoire évangélique, mais le seul fait que l’on savait 
que de tels témoins existaient donnait un caractère direct à à ce qui était 
| raconté de cette histoire @). 


(1) Jacques meurt en 62. Paul n’a pas dû survivre longtemps aux massacres 
- de. 64 et si nous ne savons rien de précis sur la mort de Pierre, nous PORYOES tenir 
‘pour certain que 64 est la date extrême de sa vie. 

(2). Paul, parlant dans Z Cor., 15, 5-6 de l'apparition du Christ ressuscité à 
| plus de 500 frères à la fois, a soin de noter que si quelques-uns de ces témoins de 
la résurrection sont morts, la plupart sont encore en vie. Ce qui signifie qu’il est 

possible de les interroger. Il est peu probable qu ’aùcun Chrétien de Corinthe n'ait. 

eu l’occasion de le faire, mais le seul fait qu'une enquête auprès d'eux restait 
théoriquement possible, donnait à l'affirmation de la résurrection un caractère 
rest et vérifable qu’elle n’a plus eu he leur ue 


Cette crise interne et naturelle du passage de la première à ta: 
seconde génération, a coïncidé avec une autre crise, externe celle-là, due 
àla position nouvelle — ou qui paraissait nouvelle. — prise à l'égard de _ 
l'Eglise par les autorités pr Empire romain, , d’une part, par le Jude; 
ide l’autre. 

_ Jusqu'en 64, l Eglise 1 ne tohissait d dans l’ Empire d'aucun statut légäl + 


et nous. verrons dans un chapitre ultérieur (1), qu’il en est résulté bien “à 
des difficultés et bien des souffrances, mais on pouvait encore espérer | 


qu’elles ne tenaient qu’à des malentendus, dûs aux intrigues des. Jus” 
et que la bonne conduite des Chrétiens finirait bien par les dissiper. A la. 


_ Suite des mesures prises par Néron contre les Chrétiens après l'incendie . 


de Rome, il devint de plus en plus difficile de garder cette illusion et. 
. cependant l'Egfise 2 a eu Pecueoup de peine à s en détacher. | 


oo “En 70, la catästroptie nationale qui a ose le peuple juif par ja 
prise de Jérusalem par Titus et la destruction qui a suivi du peu qui 


subsistait de l'indépendance nationale juive, a déterminé le Judaïsme : 


à se replier sur lui-même, à s’unifier autour du pharisaïsme et à devenir 
hostile à toutes les formes du Christianisme, même à celles qui restaient 
| attachées au légalisme et à l'égard desquelles il s’était montré jusque là 
assez largement tolérant. Dès lors, il n’y a plus eu de contacts directs 
entre le Judaïsme et le Christianisme. Eglise et Synagogue se sont dressées 


l’une en face de l’autre comme des puissances rivales, chacune d'elles 


prétendant être seule l’héritière légitime de la tradition religieuse 
d'Israël et la seule interprète autorisée de l’Ancien Testament. he 

_ La crise a été particulièrement grave pour les Judéochrétiens trop 
attachés au Judaïsme et aux communautés juives dont ils ne se sentaient 
pas séparés, pour avoir pu s'adapter à la situation nouvelle qui leur était 


faite. Ils étaient aussi restés trop fermés à l’ influence du Christianisme 


hellénique et trop défiants sinon hostiles à son égard pour que la plupart 
d'entre eux, au moins, ait pu se rallier à lui. Dès lors ils ont mené, 
“entre la grande Eglise dans laquelle ils ne se sentaiént pas libres d'entrer. 
et la Synagogue qui les repoussait, une existence précaire et misérable. 


Ils n’ont plus compté dans le développement du Christianisme et, après ; j 


s'être survécu à eux-mêmes, ils ont fini par disparaître comme un 
ruisseau qui se REÈs dans le sable. | | 


(1) Voir .. 183 . 
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- L'époque qui nous occupe est 2 aussi elle où commence à apparaître, _ 


“r pour se préciser de plus en plus dans la suite, l'opposition entre la saine 


doctrine et l’hérésie, opposition dont on n’a pu prendre conscience que 


lorsque: la doctrine de l Eglise a été formulée non seulement avec une 


_ certaine précision, mais. encore d’une manière <a répondait a au sentiment Ë 
… général des fidèles. 


| L'hgrésie nest pas toute manière erronée de penser, c’est une 


nigiète de pensér qui prétend avoir droit de cité dans |’ Eglise. Envisa- : | 


: gées. d’un point de vue formel les hérésies peuvent être réparties en | 
trois groupes dont les deux premiers appartiennent au même type. Il y : 


ec des hérésies — tel est le cas de l’Ebionitisme, la doctrine qui voit dans 


| le Christ un homme que Dieu ä adopté comme son fils soit par le baptême, | 
soit par la résurrection, d’après 70 — qui ne sont, pour l essentiel, que des 
survivances, dans certains milieux, de manières de penser dépassées dans | 
_ l’ensemble de l'Eglise. Il y.en a d’autres — tel est le cas du docétisme; 
‘ lhérésie qui me la divinité de Jésus — qui re sont que des développe-. 


‘ ments jugés erronés de certains éléments de la pensée de l Eglise. Ces 


deux types d’hérésies ont ceci de commun qu’elles sont nées et se sont 
développées au sein de l'Eglise. Il ya une troisième forme d’ hérésies qui 
résultent, comme c’est le cas dans une large mesure pour les diverses 
. formes du gnosticisme, de la pénétration dans l'Eglise de conceptions 
_néés.en dehors d’elle et qui contredisent pee ou moins ecRemenr ses 
principes. | | 
x * 

L évolution du Christianisme dans la Bétodes qui s'ouvre entre 60: 

70 a donc été caractérisée, d’une part, par la nécessité où l'Eglise 


_ s’est trouvée de s’adapter à la situation. résultant de ce qu elle a dû | 
: prendre un caractère de. plus en plus traditionnel puisqu elle n’était plus 


reliée aux faits qui lui avaient donné naissance que par l'intermédiaire 


-de la tradition, et aussi parce qu elle avait désormais un passé auquel il 

Jui importait de rester fidèle, et d'autre part par la nécessité où elle s’est 
_ trouvée des adapter à l’attitude hostile prise contre elle par le Judaïsme, 
d’un côté, par l'Empire, de l’autre, et enfin par. l'obligation qui s’est 

imposée à elle de défendre sa pensée et sa doctrine contre les innovations 


ne des Lu 


: . 
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Sic on envisage dune manière générale la période dé l'histoire. 


. de l'Eglise qui s’ ouvre avec le dernier tiers du 1er siècle, plusieurs faits 


“retiennent l'attention. Relevons les plus : frappants, en nous réservant 


de revenir sur l’un ou sur l’autre, pour en mettre en lumière Ja portée | 


_ et les conséquences. 


+. * 


“La première “génération du Christianieme hellénique a été donnés : a. 


par le sentiment de l'inspiration. Le pneumatisme n’a pas entièrement 
disparu dans la seconde, mais il s’est, au moins, fortement atténué (1). 


Les quelques survivances qui en ont subsisté n’ont pas été sans provoquer ru 
| de la défiance, comme on le voit, notamment par.le curieux mélange 
qu'il y a dans la Didachè, de respect pour l'inspiration et de défiance 
à l’égard des inspirés (2) et les précautions qui sont recommandées pour 


: distinguer entre le véritable inspiré. et le simulateur. | 
L'idée qu'il ne faut pas suivre aveuglérnent Loul inspiré avait déjà | 


été formulée par l’apôtre Paul. Pour lui, s’il y a une inspiration qui vient 
de Dieu, il y en a une aussi qui vient des démons. Paul indique comment 


on pourra les distinguer l’une de l’autre :'« Personne, dit-il, parlant par . 
V Esprit de Dieu ne peut dire : Jésus est anathème et personne ne peut 


dire : Jésus est Seigneur, si ce n’est par l'action de l'Esprit Saint ({ Cor. . | 


12, 3) (3), ce qui revient à dire que l'inspiration authentique se reconnaît 
à son harmonie avec la foi de l’ Eglise. Mais tandis que Paul est préoccupé 
_de distinguer entre l'inspiration qui vient de Dieu et celle qui vient des 
démons, l’auteur de la Didachè indique comment on reconnaîtra si celui 
qui se présente comme un inspiré en est réellement un, ou bien s’il est un 
simulateur ou, comme il dit, un trafiquant du Christ qui cherche à se 
faire entretenir par les Eglises. 
| Cette raréfaction de |’ inspiration a eu pour conséquence 1 une trans-. 
formation de la conception du ministère. Il y avait eu, dans la première 
période, des hommes qui s ’étaient sentis appelés par l'Esprit à remplir 
certains ministères spirituels et d’autres auxquels l'assemblée des 
fidèles conférait le soin d’assurer telle ou telle besogne d’ordre adminis- 
tratif ou matériel. Il n’y avait pas là une véritable dualité de conception, 
car Si matériels que certains ministères aient pu être, ils avaient pour ” 


1) Le récit. de ta Pentecôte dans le livre des Actes a été rédigé par un homme . 
qui ne savait plus ce que c'était que la glossolalie. L 
(2) Cette défiance se manifeste par une série de règles Did ies qui tendent 
: à empêcher à la fois que les. Eglises ne soient ‘exploitées par des intrigants qui | 
cherchent seulement à se faire entretenir par elles et que les prédicateurs qui se 
présentent comme des inspirés ne se fassent les propagateurs de fausses doctrines. 
(3} La même idée se rencontre dans la première épître de Jean (4, 1-3). 


3 
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- “tant, eux’ aussi, un (caractère spirituel puisqu ils devaient servir # l'édi- 
: fication de l'Eglise. | | | 
=. Dans la seconde a avec les épitres pastorales et avec |’ vépitre 
4) de Clément Romain aux Corinthiens, c’est à une autre conception du : 
. ministère que l’on a affaire. Elle se rattache, dans la forme, à la concep- 

tion antérieure. L'auteur des Pastorales emploie encore le terme de 
charisme (/ Tim., 4, 14. Tite, 1, 16), mais avec un sens nouveau. Si on 


pense toujours que c’est de Dieu que viennent ct l'autorité et là capacité 
_ d'exercer des ministères, c’est par l'imposition des mains que le charisme 


è cest conféré (1). C’est. ainsi l'Eglise qui est dépositaire de l'inspiration, qui 


‘se trouve de la sorte canalisée, C’est elle qui la transmet, comme S'il 


| :S ’agissait d’ un fluide, par le vieux rite de l'imposition des mains. Elle 


L ne doit pas le faire à la légère, ce qui serait un grave péché (/ Tim.. 5,22). 
I faut qu’elle s'assure que le candidat possède bien les qualités et les 


aptitudes qui lui permettront de remplir convenablement le ministère | 


qui doit lui être cuulié, Les épftres pastorales énumèrent quelles sont 
"les conditions que duivent remplir les candidats. C’est là un véritable 
renversement de la situation qui avait existé pendant la première 
. génération. Au lieu que ce soit la qualification par l'Esprit qui appelle 
certains hommes à certaines fonctions, c'est le fait qu'ils possèdent 


certaines aptitudes naturelles ou acquises qui les qualifie pour recevoir, . | 


du Seigneur sans doute, mais par l'intermédiaire de l'Eglise, le charisme | 
en vertu duquel ils auront le droit d'exercer leur ministère. . 
| Une conception toute semblable se rencontre dans l'épître de Clé- 
“ment Romain aux Corinthiens à à propos de l'épiscopat (2). 


Cette évolution de la notion de charisme se reflète aussi dans la 

transformation de la notion de l’apostolat-charisme en apostolat- 
institution dont les Evangiles et les Actes nous montrent l’aboutisse- 
ment. - 


Les épîtres pastorales, l’épître de Clément Romain, les Evangiles 
synoptiques et les Actes sont des documents dont la rédaction tombe 
dans le dernier tiers du 1er siècle et entre lesquels il n’y a pas lieu de 
| supposer des relations particulières qui doivent donc être considérés 
‘comme trois témoignages indépendants. Il n’en est que plus typique 
qu’ils attestent tous les trois la même transformation de l’idée de cha- 
_risme. C’est la preuve que cette transformation ne résulte pas des idées 
porn de ou tel auteur ou de-tel ou tel ue, mais qu’à son 


(:) L’ imposition de mains. était donnée tantôt par un individu (Z £ Tim., : 1; 6) | 
et tantôt par le collège des ci, dr Tim., 4, 14). 
_@) Voir P- 169 ss. | 
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point de départ, . y a adion de causes | d'érdré général, “essentiellement, | 


ee de la raréfaction du pneumatisme et aussi du besoin de stabilité, 
" ". Mais pourquoi. le pneumatisme s'est-il raréfié et a-t-il fini par dis- . 
| paraître ? Il était la manifestation, le symptôme d'un état d’effer- 
_ vescence, de fermentation, de bouillonnement spirituels, état qui accom- 
| pagne, à moins que l’on ne préfère dire qui-détermine l’ apparition d’une 
religion nouvelle. Un tel état ne peut durer longtemps, il s’épuise d'autant 

plus rapidement. qu'il à été plus intense. Mais l’äffaiblissement du : 
_. pneumatisme a une autre cause encore et plus profonde. Ce qu'il crée 


| limite, d’une manière que l’on pourrait dire automatique, les possibilités | 
_ de son. action et rédüit progressivement le cadre dans lequel cette. action 
peut S exercer. | | 


Mais cen pas là 4 tout ce ce n’est pas le plus essentiel peut- de | 


Deux forces opposées sont à l’œuvre dans la genèse d’une ‘religion. L'une ro 
est une force de création, l’autre de conservation. À la première corres- 
\: pond le pneumatisme, à la seconde la tradition. Le pneumatisme seul 


ne pourrait pas engendrer une religion: stable et une société religieuse 
durable. Or, la continuité, le sentiment de son identité avec elle-même 
à travers l’ écoulement du temps, en d’autres termes, le sentiment d’être 


‘traditionnelle est indispensable à la religion. Ce n’est d’ailleurs qu’une. : 
forme du sentiment qu’elle a de son absoluité. Aucune religion ne peut es 


subsister sans ce sentiment. Elle ne peut l’avoir que lorsqu'elle a un 
passé et qu’elle a conscience de lui rester fidèle, Tout pneumatisme 
n’est pas éliminé par là ; mais il est compensé, ou si on L'o équilibré, | 
"par une autre force, celle de la tradition. 


++ 


Parallèlement à l évolution du pneumatisme, on constate. celle de. ” 
Fo l’eschatologie. La première génération chrétienne, tant en Palestine que 
.. dans le monde hellénique, a vécu dans l’attente, pour un avenir très 

. proche, de la transformation radicale du monde, de l’avènement du E 
Règne de Dieu qui sera amené par le retour glorieux de Jésus en Messie, _ 


Peu à peu cette attente s’est atténuée. Dans la parabole des dix vierges, 
donnée par Matthieu, les mots «f’époux tardait à venir » (25, 5), trahissent 
un certain sentiment de déception. Il est arrivé que les adversaires du : 
Christianisme aient tiré argument contre lui du fait que la parousie . 
annoncée n’était pas venue. Un document, tardif, il est vrai, du Nouveau 


| (Testament, la deuxième ne de Pierre (1) y fait allusion . : « Où est, . 


a Elle AS pas antérieure au. deuxième quart äà second siècle: 


(as SECONDE GÉNÉRATION cHRÉnENNE a 14. 


. “disent: les. adversaires, anne de son retour . Done qu pelle a L'été. 


| faite, nos pères. sont morts et tout demeure dans le même état que depuis 


5. ta création » (3, 4) Q). La réponse que fait à cette objection l’auteur de 
“ op épiître, à savoir qu’ aux -yeux de Dieu, mille ans sont, comme le dit le : 
 !'Psalmiste (90, 4), comme un jour, n’est qu’une échappatoire. Au vrai,la 

seconde épître de Pierre prouve que l’on avait, au moment où ce texte a 
. été écrit, abandonné l’idée d’un retour immédiat du Seigneur. Sans doute, 
_ d'idée même de ce retour n’a jamais été théoriquement niée, mais elle a 
#3 per du toute précision du fait que ce retour a été situé dans un avenir 


 dointain et totalement indéterminé. Ainsi l’idée du retour.a pris un 
caractère. théorique ; elle a cessé. d’ être une idée-force ones une action 


directe sur les âmes. nu 
| Cette transformation aeu des causes diverses. La premi ère est ‘qu ne … 


attente: fiévreuse d’un événement finit par s épuiser d'elle-même à la 
suite des. démentis et des déceptions que l'expérience lui inflige et plus 


| NL attente a été intense, plus son usure est rapide. I y a là un phénomène : 
a exactement comparable à celui que nous avons noté PQuE le pneuma- ee 
f _tisme. o 


: À das ajoutent Tr. causes différentes. D'abord, dans une cer- 
: ane mesure, au moins, l’affaiblissement du sentiment eschatolugique ; 
: peut avoir été une conséquence de la transplantation du Christianisme 


… du milieu sémitique au milieu grec, c’est-à-dire d’un milieu qui était : 
‘ _ caractérisé par un dualisme temporel opposant le monde présent, règne a 


de Satan, au monde futur, règne de Dieu, à un autre milieu où régnait 
un autre dualisme, de caractère ontologique s'exprimant en langage 


spatial et opposant un monde d’en bas, celui de la chair etun monde . 


d’en-haut, celui de l'Esprit. Le caractère de dualisme influence très 
. directement la forme que prend la notion de l’au-delà qui est essentielle 
- pour toute religion. Dans. le cadre de la pensée juive cet au-delà est un 
au-delà du temps présent tandis que dans celui de la pensée grecque il est 
un au- -delà du monde dans lequel l’homme est provisoirement condamné 
. à vivre. Il est hors de doute que l’hellénisation du Christianisme a été un 

‘facteür de l'affaiblissement de l’attente eschatologique. Cependant la 

transformation de la notion de l’au-delà et sinon l’élimination, du moins 
_ f’actualisation et la spiritualisation de l’eschatologie, sont amorcées et 
même plus qu’amorcées dans la pensée de Fapôtre Paul qui est cependant 


| restée dans Île cadre de la pensée juive et n’a été que très peu et très: ai 


| superficiellement touchée par l’ hellénisme @) On sait G) L 1l Y. a chez 


{). ii y a des raisons de ‘penser que cette objection. avait déjà été faite au 
: Judaïsme. | | 

(2) Et surtout pour la terminologie. 
os 3) Fe 93 S.. 
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lui deux conception différentes et Faconctiables de l'achèvement. É du re 
salut. ‘Dans la première épître aux Thessaloniciens et dans la première … 
épître aux Corinthiens, il conçoit que le salut se réalisera pour tous 
_ les élus à la fin des temps, quand le Seigneur reviendra. Alors ceux des 
élus qui seront morts sortiront, par la résurrection, de l’état de sommeil 4 
ou d’anéantissement provisoire dans lequel ils étaient. Ils ressusciteront : 


avec un corps transformé tandis que les élus vivants subiront, dans leur 


corps, une transformation ‘instantanée .qui leur donnera. ‘des corps 
. spirituels et célestes semblables à ceux des ressuscités. Dans l’ épitre aux. | 
Philippiens et dans la seconde aux Corinthiens, on rencontre au contraire 
. l'idée d’un salut qui se réalise pour chaque croyant au moment où sa vie. . . 
terrestre prend. fin. Ce sera l’achèvement d’un développement déjà 


- commencé. dans la vie chrétienne, épanouissement de la nouvelle 


: créature qu’a fait naître l'Esprit divin donné aux croyants et que Paul: 
+ appelle «l’homme intérieur ». Alors suivant la formule de l’épître aux... 


Philippiens, la « vie en Christ » sera remplacée pär la vie « avec le Christ s, se 
_ ce qui signifie que la communion des croyants avec le Seigneur ne 


7 connaîtra plus de limites et qu’elle sera définitive, ce qu’elle ne peut pas 5 


être aussi longtemps que l’homme vit dans la chair. Il serait vain de 


tériler d'harmoniser ces deux concéptions, On a voulu aussi les rapporter : 


à deux périodes successives du développement de la pensée de Paul, 


| “mais ceci aussi se heurte à d’insurmontables difficultés. 11 faut parler | 


_ non de deux moments, mais de deux courants dans la pensée paulinienne, 
mais si on recherche les raisons pour lesquelles l’apôtre n’est pas resté 

entièrement fidèle à la pensée juive traditionnelle, on constate qu elles 
sont d'ordre non pas idéologique, mais’ religieux. C’est dans le caractère 


spécifique de l'expérience chrétienne de Paul qu'il faut en chercher l’ori- 


gine. Quand Paul a été amené, par l'événement mystérieux du chemin 
de Damas, à identifier Jésus mort sur la croix avec le Messie dont le 
| Judaïsme attendait la venue, il n’a pas pu trouver déjà réalisé par lui 
tout ce que le Judaïsme pensait devoir être accompli par le Messie. Si 
l'essentiel a été réalisé par la croix du Christ, toutes les conséquences de 
cet acte rédempteur ne sont pas encore pleinement développées. Elles 
ne le seront que dans l’avenir. Et par là Paul a été amené, reprenant 


d’ailleurs une pensée de Jésus, à diviser l'œuvre messianique en deux et 
à attendre pour le retour du Christ la réalisation intégrale de toutes les . 


| conséquences de l’acte rédempteur qu est la mort de Jésus suivie de sa. 
résurrection et de sa glorification. La position de. Paul peut, par un côté, : 
” paraître assez proche de celle du Judaïsme. Elle en diffère cependant en 


- ceci que, pour lui, l'acte rédempteur essentiel n'est pas attendu pour 


l'avenir. Il a déjà été pleinement accompli et si toutes ses conséquences, 
ne sont pa ( encore réalisées, Feis ne signifie. aucunement qu il n aura” + 
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| d'effets qu que dans l'ävenir. Dès r instné de la ibrification du 1 Christ, c’ est: . L 


ë . à-dire, dès l'instant où il est devenu le Kurios, le Seigneur, le monde futur … 
est devenu une réalité actuelle et nôn seulement pour lui qui doit y régner, 
_. mais, en même temps, pour tous ceux qui lui appartiennent, c’est-à-dire 


+. qui sont unis à lui par la foi et par les sacrements. Ainsi le salut peut être 


- pour le croyant objet non seulement d’une espérance, mais d'une 
. expérience. Il est une réalité possédée par le croyant bien que d'une 
_ manière qui n’est encore ni complète ni inamissible. La formule de. 
.  Rom., 8, 24 : « Nous sommes sauvés en espérance », signifie beaucoup : 
Fi ‘plus que « Nous avons l'espérance du salut ». Par là Paul est añiené à — 
. . modifier assez profondément Ja conception juive traditionnelle de la | 
succession des .deux mondes. Il conçoit qu'entre la résurrection et la’. 
 parousie dü: Seigneur, se place une période. intérimaire dans laquelle les: 


+ deux mondes coexistent et pendant ee les Chrétiens paeent en 


| «# la fois à l’un et à l’autre. 


Sur ce point il peut semhler que | la pensée de Paul s *apparénte à é 


+. “gelé de l’hellénisme pour laquelle, en l’homme qui, par son Corps; appar- : 


tient au monde inférleut de la matière, il y a un élément spirituel, l’âme, . 
qui appartient au monde supérieur de l'esprit et qui est enfermé dans le 
carps comme dans nn tambeau ou comme dans une prison. On ne peut. 
exclure que directement ou indirectement quelque influence hellénique 
“ait pu s’exercer sur lui. Cependant l'essentiel de la transformation | 
. constatée est d’ordre spécifiquement religieux. Ce n’est pas sous des” 
influences extérieures, mais c’est en raison de son dynamisme interne 
que la pensée chrétienne s’est dégagée de la domination de l'attente 
 eschatologique et a été rendue par là plus EAèE de se pleinement 
. ete dans le monde hellénique. 


pa “oi: ne peut manquer d’ê être frappé du arällélisme. « qu I y aentre 
l'évolution de l’eschatologie et celle du pneumatisme dans la première et 
Ja seconde génération. Il s ’explique, pour une part, par le fait qu ’une 


+ même cause a agi de part et d'autre. Pas plus que la fermentation et le 


 bouillonnement spirituels qui s "expriment dans le sentiment de la pos- 
session par l’ Esprit, l'attente fiévreuse d'un événement qui ñne se produit . 


_ pas, ne peut se maintenir . longtemps. Mais cette explication est-elle 


suffisante ou bien le parallélisme constaté a-t-il aussi des raisons internes 
plus profondes. Ce qui distingue l’attente eschatologique du Christia- 
…  nisme primitif de la même attente qui était intense aussi dans le Judaïsme , 
e da 1er Je c’est que les deux attentes n 'ont pas les mêmes s motifs ous . 


# 
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plus cc onene: qué, à ce qu 7e y. a dé) commun 1 dans Les motifs des. deu: 
attentes (la tradition et la confiance dans la réalisation des: promesses: de 


Dieu) s’est ajouté, dans l’eschatologie chrétienne, quelque chose 


nouveau et d’ essentièl, le sentiment que ce ‘que réalisera le grand évérie- -. 


ment du dernier jour, ce n’est pas un. événement qui s ’accomplira dans : 


p avenir, mais quelque chose qui est déjà accompli, P œuvre rédemptrice, 


dont Jésus a réalisé l'achèvement par sa mort et par sa résurrection, . 
Mais cela, comment le sait-on ? C’est par un acte de foi, mais qu’est- cé 


que la foi pour le Christianisme paulinien ? C'est essentiellement. un 


témoignage de l'Esprit de Dieu à l'esprit de l’homme. Par là s établit 
une relation très étroite dans le Christianisme paulinien entre l’eschato- 
_logie et le pneumatisme. Il est donc tout naturel que eschatologie et 
_ pneumatisme aient évolué dans le même sens et d’ une manière exacte EU 


ment parallèle. Ce parallélisme est, en réalité, l'expression de Punité 


organique qu’il y a eu dans la pensée paulinienne entre le sentiment 


eschatologique et le nneumatisme, On pourrail parler d’une eschatologie \ 


| preumatique de Paul ef du Christianisme ReRenique | 


Sion compare la structure de la foi chrétienne dans le dernier tiers 0 
“du 1er siècle avec ce qu’elle avait été dans la première génération du 
Christianisme hellénique, on constate une transformation très sensible 
‘et un renversement significatif du rapport entre l'expérience religieuse 
et la formule doctrinale qui l’exprime. A l’origine, la foi a été un jaillisse-. 
ment et une expérience spirituelle et cette expérience, en se projetant : 
sur le plan intellectuel, en raison. du besoin de ceux qui l'avaient faite . 
_ éprouvaient de se l’exprimer et de se l'expliquer à eux-mêmes et de la 
communiquer, s’est exprimée en formules doctrinales venant s’insérer 
. dans le cadre de la pensée juive traditionnelle. Dans les épitres pastorales | 
“la foi à pris un caractère plus directement doctrinal. Elle n’a plus été 
un jaillissement, mais a été conçue comme un dépôt confié à l'Eglise et 
qu’elle a pour mission de conserver et de transmettre de façon qu’elle 
ne soit en rien altérée (1). Un exemple typique de l'importance attribuée | 
à la tradition continue de la foi est fourni par le passagé de la seconde 
épître à Timothée où le pseudo-Paul, parlant de la foi sans hypocrisie 
© est- à-dire sincère LE pure) de son Due disciple, dit. qu “elle a 


Hi) Laine “préoccupation dominante dits les Dastoralés est Ce. qui est !. … 


| relative au ministère ecclésiastique. Ces deux préoccupations sont coordonnées ” 
par le fait que l’une des fonctions essentielles du ministère ecclésiastique est la: 
défense de la saine doctrine traditionnelle et la réfutation des hérésies. AR 
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' . habité (be en sa grand mère Loïs et en Sa. mère Eunicé ” qui “maintenant : it 
: rest en lui (1, 5). Cette idée est toute théorique puisqu 1] est impossible L 


| que la mère et la grand'mère de Timothée aient été chrétiennes avant e. 


s lui et qu’elles lui aient transmis leur foi, et que sa mère, en tout cas, n’a 


| . certainement pas été une Juive très pieuse puisqu’ elle avait épousé. un. 
..païen. (Actes,. 16, 1). Les épîtres pastorales ne s’ expliquent pas. sur les 


. conditions dans lesquellés le dépôt de la doctrine a été confié à l’ Eglise, 


mais comme Îl s agit de lettres qui se donnent comme écrites par l’ 'apôtre | 


Paul ét qu'il y est question de l’enseignement donné par lui à son. 


disciple Timothée (1 Tim., 1, 18), il n’est pas douteux que, pour l’ auteur, 


ce Soit par l'intermédiaire. des apôtres. Cette idée des apôtres couvrant 
de leur autorité la doctrine et sa prédication est, plus nettement encore, - 


9 ?# A 


. exprimée par l’auteur de l’épître aux Hébreux quand il parle du salut 


_ qui a commencé à être prêché par le Seigneur et qui, pour nous, est. 


_ confirmée (c’est-à-dire justifiée et prouve) par ceux au l'ont entendu | 
_. lui (2, 3). | 
Dans la première générabiont le souvenir de l'histoire évangélique: | 
_— souvenir que l’on n’éprouvait pas le besoin de justifier et de docu- : 
+ menter — suffisait pour servir de fondement à la foi. On avait le senti- 
- ment que ces souvenirs restaient vivants par le fait qu’il y avait dans rh 
sl Église et qu’on les connaissait, LS hommes qui avaient été les témoins - 
oi de cette histoire. | CES PP aR Er 


La Stoations a changé quand les témoins de l’histoire évangélique 
_ eurent tous-disparu et qu’on fût séparé de cette histoire par un intervalle 
de plus en plus important. Alors on a éprouvé le besoin de renforcer ét | 
_ de mieux assurer la tradition par laquelle on la connaissait et de l’en- ‘: 
.… tourer de tout un système de garanties. Un simple récit des faits, anonyme 
et impersonnel, n’a plus suffi; il a fallu que l’on sût que ceux qui l’avaient 


fait avaient été des hommes à même d’être bien informés. Mais, comme 


nous l'avons déjà observé (2), les Evangiles ne sont pas simplement des. 


livres d’ histoire. De. ce qu’ils racontent, ils donnent une interprétation . 


| “religieuse et même théologique et ces interprétations ont au moins : 
autant d'importance que les exposés de faits. qu'ils contiennent. Au 


x moment où une opposition s’est établie et rapidement précisée entre la. 


Saine doctrine et l’hérésie, on a éprouvé le besoin de possédèr des récits 
| évangéliques qui fussent couverts par une autorité rendant leur valeur 
incontestable. Cette autorité, on. l'a trouvée en les mettant sous _. 


: (x) Ce terme d’ habiter est itetque puisqu il ont que re fé est non . 

un à jaillissement, mais quelque chose d extérieur au croyant qui lui est donné « Où 

‘transmis. | | 
{2) Voir. P. +27 S: 


Ho ui ee , à a DE L'ÉGLISE : 


je 


F À patr onage apostolique, c’est- à-dire en les orésentant. comme l'œuvre non di a 


seulement de.témoins autorisés, mais encore d'hommes qui.avaient reçu, 


. comme le dira Irénée, « toute la puissance de l Evangile » (omnerh poles-… . . 


latem evangelii) (1) ou, comme le dira Tertullien, la charge de précher 
: VEvangile NUE RENE prébdicani) @). | | 


Cite a de la conception de l'autorité des Evangiles : 4 


se reflète dans la forme même qu ils ont revêtue. Dans la. période initiale 
(celle à laquelle correspond la composition de l'Evangile de Marc. et. 
encore celle de celui de Matthieu), l'Evangile est une œuvre anonyme et. 
_impersonnélle (3). Le récit de Luc est tout aussi anonyme et impersonnel, 
mais, dans la préface, apparaît un auteur qui s'adresse à Théophile. Plus 


_ tard, l'Evangile de Pierre et l'Evangile ébionite des Douze apôtres Mu : 


donneront expressément comme l’œuvie d’apôtres (4). Les trois étapes … 
par lesquelles a passé le Quatrième Evangile avant de prendre la forme 


sous laquelle nous le connaissons résument celles de l’évolution. Dans da 
première, c'était une œuvre tout aussi anonyme êt impersonnelle que 


celle de Marc ou de Matthieu ; dans la seconde, on trouve invoqué à 


. propos d’un détail que la tradition antérieure ignorait (le coup dè lance), 


un témoignage autorisé, celui du disciple bien-aimé, lequel est certaine- 
ment, pour le rédacteur, l’ apôtre Jean (19, 35). Enfin, dans l’ appendice 
_. que l’éditeur a ajouté, c’est à ce disciple qu'est expressément attribuée 
la rédaction de l'Evangile (21, 24). C’est ainsi que peu à peu la tradition 
_ évangélique a été comme la tradition DONS mise Sous le patronage | 
spostoque À | | 
3 À 
Ce besoin de justification de la tradition et de la doctrine ét : aussi, 
comme nous le verrons plus loin (5), de l’organisation ecclésiastique est | 
l'indice d’une transformation dans la conception de la foi dont il est 
facile de reconnaître les causes. Au moment où une religion naît, c'est 


d’abord une expérience religieuse qui apparaît. Quand elle se commu- 


nique et s ’étend, c’est par un double phénomène, par une conquête des … 

âmes en vertu d’une contagion spirituelle, d’un rayonnement que 
de favorise la fermentation qui accompagne nécessairement l'apparition 
, ‘d'une nouvelle forme de vie PPRee C'est à aussi ju une conquête des 


ta) IRÉNÉE, Adv. Haer., III, ï. 
(2) TERTULLIEN, Adv. Marcionem, XV, 2. . 
_ (3) Les traditions qui attribuent les Evangiles aux personnages sous le nom 
° desquels ils nous sont parvenus sont -— qu'elles soient fondées ou non — exté- 
=. xieures aux livres auxquels elles se rapportent. : 
.. (4). Dans l'Evangile de Pierre, Pierre parle à la nié personne du pluriel. 
Il se présente donc comme le porte-parole des Douze. | | 
15) VO P. 16958. | : | 
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. Htlirences qui fait tenir. pour vraies. par ceux qui en sont les objets | 
les formules, d’abord très simples, qui expriment sur le plan intellectuel 

Ru l'expérience religieuse. Mais, à mesure que la formule se. précise et se 
| complique, elle s'éloigne. de l’expérience et quand les intermédiaires se. 
multiplient et qu’on est plus loin de l’expérience initiale, le rapport 

_entre l'expérience et. la formule s’inverse et l’adhésion à la doctriné. 
devient le phénomène premier et la condition qui doit être remplie pour 

[que ? RRPEANe religieuse Durs être faite. 


_ Nous savons s fort peu de chose sur l'histoire ektérlènre de l Eglise 
‘dans la période qui va de 70 à 100 environ. Trois faits seulement nous 
sont connus : la survivance dans les ruines de Jérusalem d’une petite | 
Eglise, la persécution de Domitien (1) et la crise survenue dans l'Eglise 
de Corinthe et qui motiva l'intervention de celle de Rome par la lettre 


‘de Clément (2). Aucune grande personnalité n apparaît, sinon vers la 


fin dela période, celle du personnage mystérieux qui est derrière le 
Quatrième Evangile (3) et celle de Clément Romain encore que la fermeté 


_ avec laquelle se présente la doctrine ecclésiastique qu'il expose, donne L 
à penser que cette doctrine n est pas exclusivement sa création, mais 


qu'elle s était peu à peu formée à Rome. Si la littérature postérieure à 70 
est, jusque vers la fin du siècle, depuis Marc inclusivement jusqu’à 
Clément Romain exclusivement, et jusqu’au IVe Evangile, une litté- 
_rature pseudépigraphique (4), ce n’est certainement pas un hasard. Ce fait 
, est en rapport avec le caractère qu’a cette époque d’être une période non 
de création, Mais d' organisation et de stabilisation. La pensée qui. s'y 
révèle est, exception faite de celle de l’ épître aux Hébreux et un peu plus: 
tard de Ia DA johannique, une pensse d’épigone, sans SHSMAURS et 


4) Voir P. 20058. 

(2) Voir p. 169 ss.  — | 

(3) La pensée qui se. révèle dans le Quatrième Evangile est peut-être celle 
d’un groupe mais elle à tant d'originalité et de profondeur qu'on sent derrière | 
_elle un génie religieux personnel. 
(4) Seuls le troisième Evangile, le livre des Actes, l’épître aux Hébreux et 
Abe alpes font exception. Les. deux livres à Théophile (Luc et Actes) sont 
l’œuvre d’un auteur qui ne se nomme pas mais que les lecteurs connaissent certai- 
nement. Il a la volonté de s’effacer derrière-ce qu'il a à dire. L’épiître aux Hébreux. 
est une œuvre originale et qui révèle un esprit puissant. Elle n’était pas anonyme 
pour ceux à qui clle était destinée. L’Apocalypsce est l’œuvre d’un prophète Jean, | 
_. iuçuunu pur ailleuts, mais lé cas de l'Apocalypse est un peu pailiculier, var ve livre 
est le résultat d’une reviviscence de l'esprit prophétique sous l'influence du senti- 
ment qu'une gravé Menare pèse sus l'Eglise. Un.tel sentiment devail élie tintin | 
ment favorable à à une renaissance de l'esprit PeAIoEque ps nn 
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sans viguêur. C'est. ce qu’on aspelle le detéopatinsne qui É poloige RE 
_päulinisme, mais en le vulgarisant et en l’abâtardisant en le re De 


a du plan mystique au plan moralisant.. 


Il est certain que dans l'ignorance presque totale où nous sommes de. . 
l’histoire extérieure de l'Eglise dans Îa période considéréé, le hasard de 
| Ja conservation des documents a dû jouer un rôle. Cependant tout ne . . 

_ peut pas être expliqué par là. C’est aussi le caractère même dé ce qu'a Hu 
été la vie du Christianisme à cette époque qui explique en partie cette 
ignorance. C’est comme si l'Eglise avait passé à ce moment par une 


.__ période de recueillement dans laquelle l’essentiel pour elle était non de. 
créer du nouveau et d’aller de l'avant, mais de se recueillir et, si on peut : 


dire, de faire le bilan de-ce qui était acquis avant que le développement je . 
positif puissé reprendre avec des caractères nouveaux adaptés à. É e 


4 


situation dans laquelle le Christianisme a été placé par le PERREe à | 
seconde génération. | En 

Lc mouvement d'expansion de l'Eglise a nr sans que. HUUS 
_sachions par qui, dans quelles directions et dans quelles conditions. 


_ L'institution des prédicateurs itinérants survit mais paraît avoir quelque 


peu changé de caractère. La troisième épître de Jean et la Didachè 


“montrent que les itinérants visilaient des Eglises déja constituées. Noûs Fe. 


ne savons pas si C était seulement quand l'occasion s’en Pres au 


cours. de tournées missionnaires. 
Dans les régions évangélisées par Paul les Eglises ont dû his se 


à se développer et, sans doute, à rayonner autour des centres qu'il 
avait constitués. La première épître de Pierre atteste l’ existence d'Eglises 
_ dans presque toute l’Asie Mineure. La littérature johannique montre un. 
centre chrétien important dans la région d'Ephèse. La lettre de Clément : 


_ Romain atteste le développement pris par les Eglises de Rome et de 


_ Corinthe. La Didachè se rapporte à une région dans laquelle il y avait 
un certain nombre de petites Eglises assez dispersées. Î S agit de la ee 
"pre ou de r Egypte (1). | | 


Des onde pidante ont dû être faites dans des milieux un 


_ peu différents de ceux dans lesquels l'Eglise s'était. principalement L 


recrutée dans la période précédente. Les instructions de la première 
” épître de Pierre qui FR mennens aux femmes de ne pa sé onpiire 
1 :) a Syrie doit, sans one être rélérée à cause. d ce qui est dit dans les 
prières eucharistiques du blé qui pousse sur les collines (9, 4), ce qui ne convient 


guère pour l'Egypte. La raison n'est pourtant pas décisive, car les prières eucha- . 
ristiques trahissent un esprit assez différent de celui qui s’ ‘exprime dans le reste : 
: du livre, et il paraît certain que l’auteur de la Didachè les a empruntées à une Le 


tradition RL d'un autre milieu a celui Ra us il gppartenait. 
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a dns lés vêtements librieiné et dans les coiffures. compliquées prouvent 


que l Eglise avait fait des conquêtes dans les milieux riches (1): Ce que | 


‘nous savons de la persécution de Domitien permet aussi de reconnaître 


Fe que le Christianisme avait fait des conquêtes dans les hautes sphères de. | 
Ha société romaine et jusque dans l'entourage et dans la famille de . 
er Empereur. Sn . 
M . 


La ons définitive du Christianisme avec le Judaistne et l'affai- ee, 


“. |blissement du Judéochristianisme qui en est résulté, ont rendu définitif 


le sentiment que le Christianisme a eu de son autonomie et ont fait 


De triompher le principe de l’universalisme. Dans toute la littérature de LS 
. la période, l’universalisme est partout supposé, mais nulle part on ne 


_trouve un seul argument tendant à le justifier. Il est devenu une vérité | 
Si évidente qu'elle se passe de toute démonstration. Le mot loi n est 
plus compris que dans son sens moral, La Signification rituelle est effacée. 


‘Seul son sens mcral subsiste et a pris plus d'importance qu'il n’en avait 
=. eue dans la période précédente (2). I n’y a plus trace des confusions 


auxquelles avait donné lieu le fait que Paul ne disposait que d’un seul 

mot pour désigner la loi morale et la loi rituelle, ce qui avait donné lieu à 
une interprétation antinomiste de la pensée paulinienne qui avait. 
provoqué d’assez vives réactions et posé le problème du rapport de la Loi 


et de |’ Evangile, problème auquel on n était pas parvenu à donner une 


: solution équilibrée susceptible d’être adoptée par l’ensemble de l'Eglise. 
- Les choses ont changé quand la question du ritualisme juif a cessé . 

de se poser, ce qui s’est. produit dans la seconde génération. Dans la 
littérature de cette période nous relevons une seule allusion à la loi. 
rituelle juive. Elle se trouve dans la Didache, à la fin de l'exposé de 


l’enseignement qui doit être donné aux candidats au baptême. « Quant 


_ aux aliments, prends sur toi ce que tu pourras, mais de ce qui a été 


sacrifié aux idoles, abstiens-toi complètement, car c’est un culte de 


- dieux morts» (6, 3) (3). Il y a ici deux choses à l’égard desquelles l’auteur 
de des attitudes différentes. La consommation des OR est à 


(x) La présence de riches dans l’ Eglise. peut avoir ameré certains ministres. 


. del Eglise à témoigner une déférence excessive à l'égard des riches. C’est ce qui 


_ paraît ressortir du petit. tableau dans lequel l’épître de Jacques met en opposition | 
. l'accueil empressé fait au riche qui arrive à l’assemblée somptueusement vêtu et 


la manière désinvolte et méprisante dont est reçu le pauvre Et S’Y. Preone misé- | 


: rablement vêtu (2, 2- 4). 
de ‘(2) Voir p. 1548 | : a 
(3) Le terme de « dieux not à » ne paraît pas dar être entendu dns le ; 
-_ sens de dieux qui n'existent pas, mais signifie que c’est un cuite qui S ‘adresse à 

| des êtres. qui sont des pheRoce de: mort, | 5 e 
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| “ntégoriisénient 1 interdite et. cela. pour des. raisons dont Tautér. a: 
pleinement conscience. Il y a d’autres interdits que l’auteur juge préfé | 
‘rable d'observer, mais qui n’ont guère d'importance à ses yeux. Etaient- 7. . 


ce là un résidu des interdictions alimentaires juives ou bien des sur vi- . 


_ vances de vieux tabous. comme ceux auxquels les faibles de. Rome se. 
sentaient liés ? On ne saurait le décider avec certitude. Le fait que: nous 
“avons affaire à 
favorable à à la AUS de ces deux intérprétations, 


* 


une.instruction qui dérive d’un livre juif est Plutôt: 
D DES L& | NE 
de os 


La notion de la loi rituélle ayant. perdu beaucoup de son importance, 
celle de la loi morale a pu reprendre toute sa valeur. Au cours de la 


seconde génération, on voit se constituer un nouveau légalisme. Ce. 


| n'était pourtant pas absolument une nouveauté, car s’il est bien vrai. 
. qu’ il y a eu dans la première génération un antinomisme qui a pu, non. . à 
sans quelque apparence au moins de raison, se. réclamer de. certaines . 

“formules pauliniennes, l’antinomisme vrai a pourtant été tout à fait 


étranger à la pensée paulinienne et c’est très sincèrement que Paul s’est. 


_indigné. quand on a invoqué son autorité pour le justifier et il a considéré | 
_. comme une calomnic | accusation d’indifférence à l’ égard . du péché . 


_(Ram., 3, 8) (1). Le rôle de la loi n’était pourtant pas dans la pensée . 


et dans la morale de Paul ce qu'il était dans la pensée et dans la morale 


: juives. La loi morale que ‘Paul appelle parfois loi de Dieu ou encore, 


doi du noûs, cette loi que l’homme intérieur connaît et approuve et 
à laquelle il voudrait obéir, correspond, quant äu fond, avec la Loi 


de l'Ancien Testament dans ses parties éthiques, mais ce'que cette loi 


exige des croyants se trouve concorder avec ce que Paul appelle « les 


fruits de PEsprit ». Paul ne paraît pas avoir nettement perçu lunité 


organique de la morale de la loi et celle des fruits del Esprit. Il se borne, 


après avoir énuméré des fruits de l'Esprit (amour, joie, paix, etc), à dire: 
« La Loi n’est pas contre ces choses » (Gal., 5, 22- -23). Il ya certainement 


un peu d’ironie dans ces mots et Paul peut avoir voulu, en passant, visér 


ceux qui l’accusaient d’antinomisme. Il y a: cependant quelque chose. de 


plus et ce que Paul affirme, c’est plutôt une sorte de convergence entre 
la loi et la théorie des fruits de l'Esprit. Même si elle n’est pas antino- 


L miste, la morale de Paul n'est pas légaliste. Il y a chez lui, à côté de 


l'idée traditionnelle de Ja Loi promulguée au Sinaï, ‘une AoHQU de la D 


(1) On ne peut décida si cette interprétation antinomiste était donnée par. 
des disciples de Paul qui l’admettaient ou bien par des adversaires qui vou- 


aient montrer à quelles conséquences pouvait aboutir la pensée pete 
a Il'est probable où ‘elle a été donnée | par. les uns et par les autres. À 2 
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HAS 


. qi. a subi, dune manière assez z sensible, lrfluencé du stoïcisme, c est É 


.… Vidée d’une loi naturelle qui est, comme ilest dit dans. Rom. 2, 15, 
_ inscrite dans le cœur de l’homme et que, dans Rom. 7, 23, il appelle : 
. la loi de son nous. La morale de Paul présente ainsi un double caractère, … 
et est suivant la tradition du Judaïsme une morale de l’obéissance à Dieu .… 
et c’est aussi, en même temps, uné morale de !’ épanouissément de l’homme . 
“intérieur, de la personne spirituelle que le Saint-Esprit crée dans le 
1. croyant et qui est, sinon le développement, du moins la restauration de 


" ce que l’homme est en principe. Dans cette notion d’une morale qui ES 


| : _n est pas obéissance à une loi donnée du dehors, mais qui est la réalisation 
- delà véritable nature de |’ homme, on reconnaît aisément un effet de la 


. révolution réalisée par Jésus par la substitution de la moralité de la . 


A personne à celle des actes et par l’idée du devoir pour l’homme d’une 
+ péHeQuoN semblable à celle de. Dieu (Mt., 5, 17-48) | 
ns H n’y. a plus trace de cette conception de la vie. morale . le | 
ñ “dernier quart du 1er. siècle (1). On y relève, au contraire, bien des indices 
de: l'apparition d'un nouveau légalistne. Dans r Evangile de Matthieu, Fe 
le Sermon sur la Montagne se présente comme une sorte de charte du 
Royaume de Dieu, comme l’esquisse d'un programme que les Chrétiens 
doivent s'efforcer de réaliser. Dans ce même Hvangile, apparaït une 


= notion que l’on ne rencontre dans aucun des autres, celle de l l'Eglise 
‘ qui doit servir de cadre à la vie des croyants. 


Parmi les raisons qui dnt déterminé l'apparition de ce néo- léga- : 
lisme, il faut certainement faire une part importante au sentiment de la 
nécessité d’une réaction contre un certain relâchement moral, qui a fait 


sentir la nécessité d’un grand effort d'éducation. On à compris que les 
_ fidèles n'étaient pas arrivés à un degré de développement moral qui. 


leur aurait permis de se PES de. ce qu’ on PEUT appeler la tutelle de la 
| N ne faut pas parler dune crise morale par jaquette l'Eglise aurait ” 
passé vers la fin du 1er siècle, mais il y a certainement eu, en même 

temps qu un affaiblissement de la spiritualité, une baisse du niveau de 1a 
vie morale. Le témoignage de toute la ou de l’époque est Concor- 


dant sur ce point. 


_ L'épître aux Hébreux, tout en rendant ne au zèle de 1 
lecteurs et à la générosité avec laquelle ils sont venus en aide aux perse | 
he relève chez eux Frot symptômes de découragement. H S était 


{ 1). Il Fa tee faire cs de la reproduction dans 4 l'Evangile 
de RE du Sermon sur la Montagne. nn RS AR 


ASE LS (LES PREMIERS | TEMPS | DE L L'ÉGLISE 


| | produit un relâchement dans la équenttion des assemblées (ro, 29 ; . e . 


.. coriducteurs du passé. Il les tits souvenir de ce qu’ v'ils étaient. aux jours où 
“ils ont été éclairés, c'est- à-dire où ils se sont convertis, l'endurance dont 
ils ont fait preuve alors dans les épreuves et dans les tribulations qu'ils … 
. “ont eu à traverser, comment, alors, ils ont accepté d'être. dépouillés dé : 
leurs biens et ce qu ils ont fait alors Pour venir en L'aide aux persécutés. on 
| {, 32 s.). de 
Les lettres aux ati Eglises qui servent d'introduction à l ADOCR  - 
. lypse (1) montrent un certain relâchement et une certaine lassitude dans 
… les Eglises auxquelles elles sont adressées. L'Eglise d’ Ephèse qui, ‘cepen- ; 
. dant, a fait preuve de patience -dans la persécution, qui a démasqué les 
faux apôtres et qui (ce qui n’est pas un mince mérite aux yeux del aus" 
teur) haït les Nicolaïtes, a laissé se refroidir son premier amour ; elle est 


“invitée à se souvenir de l’état d’où elle est déchue, à se repentir et à 


faire : à nouveau ses premières œuvres. L'auteur juge la situation assez ha 


grave puisqu il fait dire au Christ : « Repens-toi et fais à nouveau tes | 


‘premières œuvres, sinon je viendrai vers toi et j’ôterai ton chandelier » | 


_{2, 5- -T). L'Eglise de Pergame est semblablement menacée, si elle-ne se. 


| cr epent pas (2), d’être combattue par l’épée que le Christ a dans sa bouche.” . 
(2, 16). L'Eglise de Sardes est traitée plus sévèrement encore. Elle n'a 


4 plus que l’apparence de la vie, elle est invitée à se rappeler son passé et 


à se repentir (3, 1-6). Mais c’est l'Eglise de Laodicée qui est Je plus dure- 


_ ment jugée. Elle est tiède et, pour cela, le Christ menace de la vomir de 


sa bouche, elle se croit riche “ ne voit pas. qu: ‘elle est pauvre, misérable, 
aveugle et nue G, 24-28) (3). 


Dans J’Evangile de Matthieu on discerne une nd à ttémier . . 
les exigences ‘évangéliques en introduisant dans l’histoire de l’homme _ 


riche comme par la parole sur les eunuques (19, 12), l’idée d’une perfection 


qui ne serait pas demandée à tous. Tout au moins doit-on reconnaître - 


_ qu’il y a là le germe de la distinction que fera la théologie catholique 


entre les préceptes évangéliques. obligatoires pour tous et les conseils 


- qui ne valent que pouf ceux qui veulent réaliser une DR qui ñ "et 


ee 


pas exigée de tous, 
Un autre indice du rech des rigueurs de La morale chrétienne : 


: primitive est la distinction que fait la première épître de Jean entre des 
rh péchés qu conduisent si irrévocablement à la. mort qu il est interdit de 


( 1) Elles paraissent Le du même autour que le reste du livre, mais avoir a. 


été composées une dizaine d'années plus tôt. 


| (2) Il semble d’ailleurs que ce dont elle a à se repentir c'est moins. d’ une a se 
“échéance morale que d’une certaine indulgence à l'égard des Nicolaïtes. | 


A 3) Seule l’ Eglise de ne n’est’ Do d’ aucun blâme. 


LA : SÉCONRE ee ne NT 


\ 


‘ | prier p pour ceux qui 1e commis se d'autres qui, one — 
” _ conduiraient aussi à la mort, mais qui sont cependant tels que Pinter- 
cession des frères peut en obtenir le pardon (5, 16-17) (1). Il ya dans 


. cette distinction entre deux espèces de peus eds chose qui énerve 
_ la notion du péché. hi 
fr crea Didachè apporte un témoignage bien ie de cet affaiblisse- 

ment tant de l'idéal moral que de l’affaiblissement de l'effort pour le 
: réaliser. On a appris à s’accommoder d’ une certaine médiocrité etä ne 


.: pas demander des efforts héroïques. Après avoir exposé l’enseignement : 


… moral qui doit être . aux candidats au baptême, l’auteur de la 
| Didachè conclut ainsi : « Si tu peux porter le joug du Seigneur. tout 


entier, tu seras parfait. Si tu ne le peux pas, fais au moins ce que tu 


, pourras » (6, 2). Ce terme de « joug du Seigneur » est caractéristique (2): 
‘On le trouve employé dans l Evangile de Matthieu à propos de la Loi | 
du Christ (11, 29-30). | 
__ La première épître de Pierre met en | garde contre le danger qu il ÿ 
| aurait à faire de la liberté un écran qui voile et couvre le péché. Jacques 
parle d’une loi qu’il appelle loi royale, loi parfaite, loi de liberté (1, 24. 


2, 8-12). Bien qu’elle ne soit plus. conçue exactement comme celle de 


_P Ancien Testan-ent, elle reste pourtant une loi. Barnabas le caractérise. 

comme une loi qui ne comporte pas de contrainte (2, 6). HU 
La première épître à Timothée polémise contre des hérétiqueé qui 
veulent être des docteurs de la Loi et ne savent pas ce qu'ils disent, es 

c’est-à-dire qui font un mauvais usage de la Loi. La Loi est bonne, 


explique-t-il, si on use conformément à $a nature. Dans le domaine 


moral, l’auteur paraît ne lui attribuer qu’un rôle répressif puisqu'il dit | 

qu’elle n est pas là pour les justes, mais pour les pécheurs. Peut-être 

a-t-il en vue un groupe qui entendait maintenir les prescriptions rituelles 
de l'Ancien Testament. Mais il est. difficile d'apprécier exactement sa 

| position qui est conditionnée par une réaction contre une hérésie dont 
nous ne sommes Een en état de PRÉCISE le caractère. 


“4 Le épitre noduisaat ete distinction entre les Asie classes de péchés, : 
sans. aucune explication, on doit penser qu’elle était courante dans le milieu où : 


l'épître a été composée. Elle est sous-entendue aussi dans l'épître aux Hébreux. en 


L'auteur de cette épître enseigne que ceux qui, après s'être convertis sont retombés 


dans lé péché, ne peuvent pas se convertir une seconde fois, donc qu'il n'ya plus 


‘ de salut possible pour eux (6, 4 ss. ; 10, 26-31). Ceci ne peut s ‘appliquer qu’à une 


:. certaine catégorie de péchés puisque ‘les parénèses et les exhortations qui occupent 


une grande place dans l’épître, montrent que l’auteur ne considère pas que ses lec- 
teurs aient réalisé la’ perfection de la vie chrétienne et soient sans péché. Il ne les 
juge cependant pas irrévocablement voués à la perdition, sans cela il n LRO 
: pas le besoin de les exhorter et de les instruire. | 
| (2) Il ressort de Actes, 15, 10 qu’ ‘anciennement. ce terme se rapportait aux 
HR pole | ; | ps 


| avons relevés et qui pérmettent de conclure à 


Il faut se gaïder de one des faits. comme ceux que’ nous ‘ .. 


x 


| “un affaiblissement de 
Ha vie morale dans cértains milieux. Il ne faut pas ‘oublier non plus 


que les moralistes sont äisément portés à: dépeindre sous des couleurs 2 


plutôt sombres les états moraux sur lesquels ils désirent exercer une 
action. Cependant, il y-a des témoignages qui n ont pas un caractère très 


général que paraissent présenter ceux que. nous avons relevés un peu | . 
plus haut et qui les confirment. C'est ainsi qu’il est difficile de penser 


que la tempérance ait toujours été observée autant que cela eût été 
désirable non seulement par les membres, maïs aussi par certains minis- 
tres de l'Eglise. S'il en avait été autrement, l’épître aux Ephésiens (5, 8). 
et la première épître de Pierre (4, 3) auraïent-elles recommandé de fuir 
fivrognerie, et l’auteur des épîtres pastorales aurait-il jugé. nécessaire 
de dire que ceux qui aspirent aux fonctions ecclésiastiques ne doivent | 


pas être adonnés au vin’ (1 Tim., 3, 8. Tite, 1, 7) et de faire la même 2 


| recommandation aux femmes ( Tite, 2, 3) ? 
On peut faire une observation semblable à propos de r senior 
à l'argent que l’ épitre aux Ephésiens présente comme une idolâtrie 6, 5). : 
. Sur ce point là aussi les ministres de l'Eglise ne devaient pas être irré- : 
| prochables. La première épître de Pierre recommande aux presbytres 


qui paissert le troupeau de Dieu de ne pas le faire pour un gain déshon- 


.nête (5, 2), les épîtres pastorales (7 Tim., 3, 2-3; Tite, 1, 7) insistent sur 
le désintéressement. dont doivent faire preuve les ministres de l'Eglise 
et cela d’une manière dans laquelle il est difficile de ne voir qu'une clause 
de style. Pour une date un peu plus tardive que l’époque qui nous occupe, 
__ nous connaissons par l’épître de Polycarpe aux Philippiens (1 1) le cas du : 
: presbytre Valens qui s'était rendu coupable d’un détournement de fonds. 
La polémique contre l’amour de l’argent ne vise pas seulement les 
tentations qu’il pouvait y avoir pour les ministres de l’ Eglise chargés 
de l’administration des fonds appartenant aux communautés. On 
avait aussi le sentiment que l’amour dé l’argent n’était pas compatible 
avec les principes de la foi. L'épitre aux Hébreux exhorte ses lecteurs 
à ne pas aimer l'argent et à se contenter de ce qu'ils ont (13, 5). La. 
. première épître à Timothée recommande le même détachement en 
rappelant que, de même que nous n'avons rien apporté dans ce monde, 


_ nous n’en pourrons rien emporter (6, 7). 


.  L'avarice et |’ égoiïsme dont faisaient preuve certains Chrétiens | 
 .obligeaient parfois les frères en voyage à demander ou \à acgepter l hos- . 
pee des païens, ce qu paraissait fâcheux x (1). | | 


/ 


(r) Cela résulte de ce que, dans III Jean, 7, il est dit, à l’ éloge des itinérants | | . 


que Dictrèphe + a Tee d’ accueillir, A ils n AÉRPECR rien de PRISES: 


| LA SECONDE GÉNÉRATION CHRÉTIENNE TR 


| Nous 4 avons note plus haut «4 que, dar Sc milieux chrétiens, , 
. un sentiment d’hostilité à l’ égard des riches et de la richesse était né de 
| ce que: souvent: certains Chrétiens pauvres avaient été opprimés et.mal: 


: traités par des païens riches sous la dépendance matérielle desquels ils 


se trouvaient. Mais ce n’est certainement pas là la seule raison d’une 


. ceïtaine hostilité ou au moins d’une certaine défiance à à l'égard de la 


richesse et d’une certaine opposition établie entre foi et richesse. Ce sen- us 


_. timent s’exprime d’une manière très nette, vers le milieu du ne siècle, 
_ dans la troisième vision d’Hermas (6, 5-7). Dans le tableau de la con- 


. struction de la tour qui représente l'Eglise, il est question de pierres 


blanches et rondes qui ne sont pas susceptibles d'être utilisées pour la 
construction. Elles ne sont cependant pas rejetées, mais. seule ment 


_ _ mises de côté. Ces pierres représentent les croyants que leurs richesses 


“poussent à renier leur foi quand vient la persécution. Elles ne seront 


- utilisables que lorsqu'elles auront été taillées, c’est-à-dire quand qu ae 


| 0e leur aura été ôté. Ce queue chose, c "est leur richesses 


“gi le tableau de la vie chrétienne dans la dertiète partie Ft 1er sièclé 
et dans la période qui a suivi présente quelques ombres, il ne faut pour- 
‘ tant pas exagérer et en conclure que cette période a été une période de 
décadence. L’attachement excessif aux richesses qui n’a peut-être pas 
. été excéptionnel, n’a pourtant pas été jusqu’à neutraliser l'idéal de la 
- fraternité chrétienne ou jusqu’à ne lui laisser qu’un caractère théorique. 
Si l'épître de Pierre recommande d'exercer l'hospitalité sans murmu- 
rer (4, 9)ousil épître aux Hébreux, pour exhorter à ne pas la négliger, : 


_ rappelle qu’il est arrivé à ceux qui la pratiquaient de recevoir des anges 


sans le savoir (13, 1-2), il est impossible de ne pas penser qu'il y avait 
des Chrétiens qui trouvaient le devoir de l’hospitalité un peu lourd et 
. qui s’efforçaient de s’y soustraire. Cependant, par ailleurs, les instruc- 
_ tions de la Didachè montrent que la pratique de l'hospitalité était si 
_ Jarge qu’elle donnait lieu à des abus et qu’il a fallu, en quelque sorte, 
Ja réglementer pour empêcher des personnes peu scrupuleuses de vivre 
à ne rien faire en se faisant héberger et entretenir par les Eglises aux: 
quelles elles. venaient demander l’ hospitalité. On constate cependant une 
transformation importante. Au 11e siècle, la bienfaisance sous toutes ses 
formes n’est plus ou n'est plus toujours ou plus exclusivement un mou- 


vement spontané, elle est l’accomplissement d'un devoir, elle commence M, 
à être organisée. On serait même tenté de dire calculée. Elle est aussi 


devenue plus prudente, ce qui indique bien qu’elle a a perdu quelque 
chose € de sa flamme et de sa. re | 


. | (x) Vor P. sas a I. 


- 
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Cest ce : que l’on voit très Lens dans la Didache, qui recom- 4. 
mande expressément d'être très prudent. quand on fait l’'aumône. Celui : 
qui donne reste irréprochable, même si celui à qui il donne n’est pas . 
_ réellement dans le besoin, cependant il doit être prudent etse souvenir. pis 
: de ce précepte : « Laisse ton aumône se mouiller de sueur dans tes mains . 

j jusqu’à ce que tu saches à qui tu donnes » (1): quant à celui qui aura ns 
- accepté ou sollicité une aumône sans er avoir réellement besoin, il aura. 


commis un grave. péché. Il ne faudrait pourtant pas:entendre que par. | 
ces instructions, l’auteur de la Didachè cherche à fournir à ses lecteurs 


_ des motifs pour être réticents dans leurs aumôûnes car, par ailleurs, il 


_ s'exprime ainsi : « Ne tiens pas les mains ouvertes pour recevoir et fer- 


mées pour donner. Si tu possèdes quelque chose par le travail de se ss | 


% mains, donne afin de racheter tes péchés » (6, 5-6) (2). | 
A l'égard des voyageurs qui demandent l’hospitalité des Eglises, la. 
Didachè pose .des règles très précises. On accueillera d'emblée celui qui 


viendra au nom du Seigneur, c’est-à-dire en se présentant comme un 


frère. Puis on le mettra à l’épreuve, «pour discerner la droite et la gauche», 
_ c’est-à-dire pour reconnaître si c’est vraiment un frère. On ne le recevra 
que deux jours, trois au plus, si c’est indispensable. S'il veut demeurér. 
_ davantage, il faudra qu'il travaille pour. gagner sa nourriture et, s’il n’a 
pas de métier, l'Eglise avisera à ce qu’il ne reste pas inoccupé (12, 1-4). 
C'est, il y a pie de QERUr siècles, ‘une esquisse d'assistance ne le 
travail. 
De ‘telles no seraient incompréhensibles S il n'y. 


avait pas eu dans l'Eglise une activité charitable intense. Clément 


Romain ne parle-t-il pas de Chrétiens qui Se sont mis eux-mêmes dans 
les fers pour en libérer d’ autres ou qui se sont vendus comme esclavés 
pour nourrir des frères (55, 2). Aucun fait de cet ordre ne nous est connu 
et on peut, au moins, se demander si ce qu’on lit chez Clément n'est 
| pas une formule hyperbolique qui ne devrait pas être prise à la lettre. 
Si vers la fin du 1er siècle l’aumône est devenue prudente, ce n’est 
pas la seule transformation qu’il y ait à constater à son sujet. On ren- 
contre dans la Didachè (6, 6) l'idée de l’aumône faite pour racheter les 
péchés. Ce n’est pas seulement une survivance d’une idée juive. C'est 


aussi une transposition qui est exactement comparable à celle que nous 


avons constatée dans la vie morale dans la dernière partie du 1e siècle 
dans le passage d’un jaillissement à à l’idée de l’obéissance à une loi. 


C'est ce -qui apparaît nettement dans la seconde parabole . d’Hermas, : 


Î - _ 


‘ Ur ) Cette parole est introduite comme ue citation. Certains: Pères, comme 


“ saint Augustin, paraissent l'avoir connue, mais on en ignore l’origine. 


. {2} C'était une idée courante see les Juifs. que celle de l’aumône couvrant . 
_: les re | 
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. cette. de la: vigne et de l’orme. Le Pasteur explique à Hermas la signifi- nee 
. cation du rapport entre ces deux plantes. L’orme ne porte aucun fruit ; 
da ‘vigne en donne, mais quand elle est abandonnée à elle- même les - 


"ie raisins traînent à terre dans la poussière ou dans la boue et ainsi ne 


valent rien, mais si la vigne s’ appuie sur: l’orme et grimpe après lui, les 


“raisins seront excellents. Ainsi en est-il des riches et des pauvres. Les 


premiers, absorbés par le souci de leurs biens, ne font que de pauvres et 


| _languissantes prières, incapables de monter jusqu’à à Dieu. Mais s'ils font 


.: des aumônes, alors les pauvres qui en auront bénéficié et dont les prières 
sont plus efficaces, prieront pour eux et leur fourniront un appui comme 
l'orme en donne à la vigne. | | 


Pas plus que dans la première génération, V Eglise ne S est, dans la | 
. seconde, préoccupée de transformer la société. Si les Eglises ont fait un 
grand effort pour améliorer la situation de leurs membres, notamment 
en rachetant des esclaves aux frais des caisses des Eglises (1), elles ne. 


| paraissent jamais s’en être pris à l’idée même de l’esclavage et s’être | 


élevées contre elle. Loin de là, les recommandations faites aux esclaves 
équivalent à une reconnaissance formelle de l'institution. La comparaison 
des instructions que contiennent à ce sujet les épîtres aux Colossiens et 
aux Ephésiens est significative. Dans l’épître aux Colossiens, Paul recom- 

_mandait aux esclaves d’être, en toutes choses, soumis à leurs maîtres 
selon la chair et cela non pour plaire aux hommes mais par crainte du 
Seigneur et pour lui et sans oublier que c’est de lui qu’ils. recevront la 
rétribution de leurs actes (3, 22-25). La même instruction est reprise dans 
l’épître aux Ephésiens, mais avec un renforcement significatif : les 
esclaves doivent obéir à leurs maîtres comme au Christ (6, 5-8). 

__ Des recommandations sémblables se trouvent dans la première 
épître à Timothée (6, 1-2), avec ceci de particulier que l’auteur fait 
valoir que l’insubordination des esclaves chrétiens fournirait prétexte à 


7 blasphémer le nom de Dieu et la doctrine », c’est-à-dire ferait porter 


des jugements défavorables sur la foi et sur l'Eglise. En outre, une recom- 
mandation spéciale est adressée aux esclaves qui ont des maîtres chré-. 
| tiens. Is ne doivent pas en prendre prétexte pour les mépriser. Ils 
doivent, au contraire, les servir avec d'autant plus de zèle que ce sont 
des croyants et des bien-aimés (1 Tim., 6, 1. Cf. Tite, 2, 9-10). La première 


| -épître de Pierre insiste sur le fait que, pour les esclaves chrétiens le 


.: devoir n'existe pas seulement à l'égard des maîtres bons et humains, 
mais aussi à l’égard de ceux qui sont méchants (J P., 2, 18). Il est évi- 
# dent que ces recommandations s "opposent à la tendance à l'émancipation 
se que nous avons signalée dans ia Pine génération. | Fe 


ti)! IGNACE, , Polycarpe, 4 3 


at 
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. même Sbsérvatton peut être faite à 


_propos des instructions | 


rélatives: aux femmes. On a été préoccupé dans la seconde génération de 
faire obstacle à une tendance des femmes réclamant les . mêmes droits ‘ 
que les hommes. « Que les femmes, dit l’é épître aux ÆEphésiens, soient de 
: soumises à leurs maris comme au Seigneur, Car le mari est la tête (le ee 

‘chef) de la femme comme le Christ est la tête de l Eglise » (5, 22 ss.) (1). 

L'idée d’une inégalité entre les deux sexes est très nette. Le devoir du 


mari est d'aimer sa femme, celui de la femme est d’aimer et de respecter | 
_son mari. L’épître de Pierre (3, 1 ss.) recommande aux femmes d’être 


soumises (2). Les maris, de leur côté, sont exhortés à se montrer con-  . 


descendants vis-à-vis de leurs femmes comme vis-à-vis d’un sexe plus 


_ faible. Cependant, tout en admettant nettement la thèse de l’ infériorité 


féminine, il ne veut pas que l’on aille trop loin dans ce sens et il rap. 


= pelle aux maris qu'ils doivent avoir du respect pour leurs femmes, car 
F elles sont, comme eux, héritières de la grâce et de la vie. Et il conclut 


‘en. disant que la soumission des femmes et les égards des maris feront 


que leurs prières ne seront pas troublées (2,7), ce qui signifie qu'il . 


règnera entre eux une harmonie et une paix. favorables à la vie rcli- 
gieuse. he 
Les épîtres sssiéraie formulent nettement le principe que les 


femmes ne doivent pas enseigner. « La femme, dit la première épîtré à 


Timothée, doit se laisser instruire en gardant le silence et en restant 
s ‘dans une entière soumission. Je ne permets pas à la femme d'enseigner ; 
elle ne doit pas non plus s’ opposer à son mari ; elle doit se tenir tran- 
‘quille » (2, 11-12). Mais, tandis que pour Paul. l'infériorité de la femme 
_paraissait résulter de-sa nature même, il semble que d’après les Pastorales | 
elle ne résulte pas seulement de ce que Adam a été créé avant Eve, mais 
aussi de ce “qu "Eve s'est laissée séduire ( Tim., 1, 13- 14). 


De 1à à voir dans la féminité un élément impur et à glisser vers une 


conception ascétique, il n’y a qu'un pas et ce pas a été franchi dans les 


. Pastorales et, plus nettement encore, dans certains groupes dont une 
partie, mais une partie seulement, se situe à la périphérie ou même en 
marge de lEglise. Dans l’Apocalypse, les 144,000 qui sont associés au 
Christ pour le règne de mille ans «ne se sont pas souillés avec des femmes. 


&) On trouve déjà l’idée d’ une . hiérarchie descendante, Christ, ‘homme, 
femme. ‘dans l'instruction sur le voile des femmes de I Cor., 11. | 
(2) L'auteur, pour appuyer son conseil, déclare 4 la. bonne conduite des Fa 
| femmes gagnera leurs maris restés paiens. 
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is sont vierges ». G4, D. La première épitre à Timothés polémise contre 
| “des hérétiques qui interdisaient le mariage (4, 3) (1). Ailleurs la même 


| épitre piste la maternité comme le moyen par lequel sera annulé le | 


: fait qu’en la personne d Eve, Ja femme s "est lasse séduire pass le pe | 
; ‘2, 14-15). | | 
+... Dans P Évanate dés Egyptiens dont nous ne one que elénés | 
. rares fragments, difficiles à interpréter, la fin du monde paraît subor- 
“donnée à l'abolition de Ja sexualité. Interrogé par Salomé qui voudrait 
_savoir. jusqu’ à quand les hommes mourront, Jésus, d’ après un fragment 
| conservé par Clément d’ Alexandrie, répond que ce sera aussi longtemps 
que les femmes enfanteront. Dans un autre passage, la même Salomé 
ayant demandé quand elle obtiendrait une réponse à une question posée 
_ par elle, Jésus lui dit : « Quand vous foulerez aux pieds le vêtement de 
‘la honte, quand les deux seront un, le mâle avec la femelle et ni mâle ni . 
femelle ». « Je suis venu, aurait dit encore Jésus d’après le même Evangile, 
pour abolir les œuvres de la femme. » Il n’est pas certain que l'Evangile 
des Egyptiens ait porté sur le mariage une condamnation absolue, 
= Quand, en effet, Salomé demande à Jésus si elle n’a pas bien fait en 
n’enfantant pas, elle obtient cette réponse, pour le moins évasive -et que : 
Clément d'Alexandrie se refuse à entendre comme une approbation : 
« Mange de toute plante, mais de celle qui est amère, ne mange pas » (2). 


_… L'idée de l’abolition dé la sexualité paraît s’être trouvée dans l'Evangile | 


des Naasséniens, d’après une citation d’ Hippolyte. Dans la forme, cette 
Idée pourrait bien avoir son origine dans l’idée paulinienne que en Christ, 
_il n’y a plus ni homme ni femme (Gal. 3, 28) et surtout dans une parole . 
. de Jésus qui se trouve dans Luc (20, 43, ss.) sur « les ressuscités qui ne 
se marieront pas et ne donneront pas en mariage, car ils ne pourrort | 
mourir, étant semblables à des anges » (Le., 20, 35-36). | _ 
On n’est pas en état de décider avec une entière certitude si, dans 
_ l'interdiction des secondes noces à ceux qui aspirent à remplir des | 
fonctions ecclésiastiques, on doit reconnaître une tendance ascétiqu ou 
| seulement une application rigoureuse du principe de l’indissolubilité du 


mariage, un moyen aussi de résoudre la difficulté que les Sadducéens 


avaient opposée à Jésus. concernant la résurrection ou tout simplement 
“un. écho d’un sentiment que l’on rencontre aussi dans le monde grec. 
h La tendance ascétique s’est heurtée dans le Christianisme de la 
seconde génération à une nette opposition. La première épître à Timothée 


(x) D'après IRÉNÉE, Adv. Haer., 1, 24, 26, 28, 1}, l'interdiction du mariage 
aurait été formulée par Satornil, Marcion et Tatien, ce dernier après la mort de 
son maître Justin, quand il entra dans la secte des. Encratites. 

._ (2) Ces textes de l'Evangile des Egyptiens sont cités par CLÉMENT D'ALEXAN- 
DRIE,  Siromaies, ILE, 9 63, 66 ; 13, 92. - 
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— condamne l'interdiction Fe mariage comme ‘une hérésie 4,3 et voit A 
dans la maternité la mission normale de la femme (2, 15). L'épitre aux 
Ve Ephésiens réagit aussi contre Ja condamnation du mariage en le présen- . 

tant comme une image des relations entre le Christ et l’ Eglise 6, 20, ss). Ve 
- Hy a peut-être aussi une réaction contre la thèse ascétique dans l’épître Fu 

- aux Hébreux. Mais le sens du passage est douteux. On peut y voir une 
affirmation : : « Le mariage est un état honorable et le lit conjugal sans 
.Souillure », ou bien une exhortation : « Le mariage doit être. respecté et 


le lit conjugal ne doit pas être souillé ». Et le fait que, dans ce qui suit, 


l’épitre rappelle que Dieu punira les débauchés et les adultères est plutôt : 


favorable à la seconde interprétation. | 


Quelque chose de la tendance ascétique est an demeuré dans e 
l'Eglise du ne siècle. La Didachè atteste la persistance de son temps 
de la pratique des unions ascétiques et si elle témoigne d’une très nette 


_ défiance à son égard, elle n’ose pourtant pas la condamner (11, 11- -12) (). 


Une tendance ascétique plus nette se manifeste dans le Pasteur 
_ d'Hermas. Quand Hermas se repent, sa femme « ne Sera plus pour lui 


qu’une sœur » (Vis; 11, 2-3). Mais on trouve aussi une autre orientation 


dans le même livre (2). Quand le Pasteur recommande à Hermas d’ob- 


server la chasteté, il faut entendre qu’il lui recommande seulement 
d'éviter toute relation extra-conjugale, puisque ce qui blesse la. chasteté, 


” c’est ici la pensée de la femme étrangère et que le Pasteur recommande 
_à Hermas de penser à sa propre femme pour repousser les tentations Lu 


rs IV, 1). 
Avec Hermas on rencontre aussi _ quelque chose. de tout à fait 
nouveau concernant les relations entre les sexes, quelque chose que l’on 


peut considérer comme la première apparition d’un droit matrimonial, : 
ce qui est certainement en relation. avec la constitution d’un néoléga-. 
lisme. Hermas demande au Pasteur quelle doit être la conduite d’un 


Chrétien dont la femme, chrétienne aussi, S’est rendue coupable d’adultère, 


Commet- il un péché s’il continue à vivre avec elle ? Le. Pasteur répond 


qu’aussi longtemps que le mari igriore l’inconduite de sa femime, il ne 


commet pas de péché en vivant avec elle, mais s'il connaît la faute 
commise et s’il est avéré que la coupable ne s’est pas repentie, mais 
| persévère dans son péché, alors le mari se fait son complice en continuant : 


à vivre avec elle. Sur une nouvelle question d’Hermas, le Pasteur précise 


_ que s’il doit se séparer, le mari n’a pas le droit de conclure un nouveau 
| Fi s’il CAR il se rendrait Un le dialogue 


ra 


(1) nl y est fait allusion aussi dans HERMAS. Sim., IX, II. 


(2). 11 n’est pas surprenant qu'il y ait certaines contradictions chez Ini, car: 
la rédaction de son livre S ‘échelonnie sans doute sur une assez longue période de 


temps. 


LA SECONDE GÉNÉRATION CHRÉTIENNE | on 168  . 


+ continue. as apprend : ainsi. que si la ame onde se répent et 


veut revenir à son mari, celui-ci devra la reprendre, Les mêmes règles 


. seront appliquées dans le cas d'une ne tombée dans lidolâtrie 
: (Mand., IV, HE | | | dl 


: . ahéstiôn des interdits alimentaires n’a plus, au 11e : siècle, l Acute : 
elle avait eue dans la première génération ; nous avoris noté (1) 


. l'interdiction catégorique de la consommation des idolothytes dans la ‘ 


- Didachèé. Cependant la position des forts de. Corinthe paraît s'être 
maintenue dans certains groupes, comme celui des Nicolaïtes, mais, 


tout au moins aux yeux de l’auteur de la lettre aux Sept Eglises, ce. h 


_ groupe, bien que toléré dans certaines communautés, fait AeUsnen, 
_ figure de groupe hérétique. | 
L On note, par contre, un très net hatsement d'attitude à l'égard des 
| tabous. alimentaires comme ceux qu’observaient les faibles de. Rome. : 
La tolérance à leur égard a fait place à une condamnation formelle. 
L’'épître aux Colossiens (2, 20) et la première épître à Timothée polé- | 
_ misent nettement contre eux. Cette dernière épître déclare expressément | 
que tout ce que Dieu a créé est bon et que « rien n’est à rejeter de ce 
qui est pris avec action de grâce, car cela est sanctifié par la parole de 
= Dieu et par la prière » (1 Tim., 4, 3-5). Mais peut-être est-ce moins 
l'attitude de l’Eglise qui a changé que celle des observateurs des tabous. 
Ceux-ci, à la différence des faibles de Rome, ont voulu imposer certaines 
_abstinences alimentaires comme des conditions de salut et, d’ autre part, 
ils les ont liées à des spéculations angélologiques et cosmologiques par 
” quels ils se > sont mis en Shen avec la saine Ne 


L'affaiblissement du sentiment de l'inspiration et de l'attente 
-eschatologique qui a donné le sentiment d’une Eglise destinée à durer, 
.. Pimportance prise, en conséquence, par l’idée de tradition et par le besoin 
_ de l’Eglise de rester fidèle à son passé, tout cela a etui des contre-coups 
‘directs sur l’organisation de l'Eglise et plus encore sur l’idée que l’on 
_s’en faisait. On assiste, à la fin du siècle, au passage du ministère cha- . 
rismatique au ministère institutionnel, à l'effacement de la différence . 


8 existant, sinon en théorie, du moins en fait, entre les fonctions de l’ordre 


spirituel et celles de l’ordre administratif et matériel. Ces dernières ont été. 
moins affectées que les autres par r affaiblissement ces ’ HRpLrAITOn pneu 


: {) Voir p. 153. 
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. matique. Ce sont donc elles qui ont servi de pivot à la transformation | 


qu’a subie la conception des ministères. Dès la fin du 1er siècle, on ne LE 
. relève plus que des survivances de la grande triade paulinienné : apôtre- 
| -prophète- -didascale. Par contre, les fonctions des diacres, des presbytres | 
et des épiscopes prennent de plus en plus d'importance et tendent à . 
‘absorber aussi les activités d ordre SRIHEAeES “prédication, enseignement, _. 


direction des âmes. | 
C'est surtout sous la forme itinérante, une de ses orme les plus. | 


L primitives, que le ministère charismatique a survécu. Par sa nature 


même, ce ministère échappait plus que les autres à la pression et au 


contrôle de l'Eglise locale en voie de stabilisation. Deux textes sont 


_ surtout à considérer ici qui, si différents. qu'ils soient, se complètent Le . 
— parce qu'ils éclairent deux aspects du même fait. Il s’agit de la Didachè : 


-et de la troisième épître de Jean. Nous avons noté déjà les précautiosn Fu 
que la Didachè recommande de prendre pour éviter que les Eglises en 
soient exploitées par des intrigants qui simulent l'inspiration dans un 


but intéressé et combien ces précautions attestent un respect profond 


pour l’inspiration (1). Le même fait a un autre aspect. Dans le milieu 


où a été écrite la Didachè, rares devaient être les Eglises qui bénéficiaient pe 


du ministère régulier d’un inspiré. Ceux que les circonstances amenaient 
. à se charger de telle ou telle fonction vitale pour l'Eglise étaient parfois 


. embarrassés. La Didachè a été écrite pour leur fournir sommairement ea 


les directions nécessaires, notamment en ce qui concerne les prières à 
_ prononcer lors de la célébration de l’eucharistie. Elle prévoit le cas où 
- un prophète renoncera à l’itinérance pour se fixer dans une Eglise et 
assimile le rôle qu’il sera appelé à jouer à celui d’un grand- prêtre juif. 
A ce titre, il aura droit à son entretien qui sera assuré par les prémices 
- de tous leurs revenus que donneront les membres de l'Eglise (13, 1 ) 
- Aïlleurs. (ch. 14), l'auteur indique de quelle manière on parera à la 
carence du ministère inspiré. L'Eglise élira des épiscopes et des diacres. 
‘On choisira pour cela des hommes doux, désintéressés et véridiques. Leur | 


autorité sera évidemment moindre que celle des prophètes. L'auteur ne . 


veut pourtant pas qu ils soient méprisés. Ils devront, au contraire, être 


“honorés au même titre que les prophètes et les didascales poids ls 


4. 


rempliront les mêmes fonctions qu'eux (2). 
Dans cette évolution, deux faits, bien e connexes, restent distincts: | ; 


Fe. Voir p. 142. | = | se 
(2) Rien n’est prévu pour. la. rétribution des épiscopes et des dicres Il est 
. cependant très peu probable que rien n'ait été fait dans ce sens. Si, au chapitre 13,. 
_ilest dit qu'en l’absence d’inspirés les -prémices se sont données aux pauvres, c'est . 


. vraisemblablement parce que, dans ce chapitre, se reflète la situation d’un moment 
où l’on ne s'était pas encore avisé de DRE à l” absence de prôphètes pe r élec- ee 


tion d’ Fpiscopes et de diacres. 
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di de. passage: dû ministère itinérant. au ministère localement fixé et élu 

. du ministère. inspiré au ministère électif. qui à son 1 fondement dans une. 4 
. dégration par la communauté. | 4. 
- Mais les choses n’ont pas dû toujours se passer de la manière € paisible es 


que suppose la Didachè. Le ministère Stable ne s’ est pas toujours établi . 


sans heurt, par glissement, par l'établissement dans une Eglise d’ un és 
: inspiré renonçant à l’itinérance ou par l'élection, comme un pis- aller, cé: 
! d’épiscopes et de diacres destinés à tenir la place des prophètes. Le 


ministère. Jocal a dû s'établir parfois en opposition avec le ministère 


itinérant et cela a donné lieu à certains conflits. Le développement É 


même des Eglises devait tendre à leur donner une organisation de plus 


en plus ferme, ce qui ne pouvait se faire que par l’action rég ulière et 
q | 


continue d'un ministère local. Cette action risquait fort d’être. contrariée 


par l’intervéntion de prédicateurs. venus du dehors et qui ne faisaient | 


que passer et dont l’action pouvait ne pas se coordonner parfaitement : 


à celle du ministère local. La tension qui pouvait en résulter risquait 
en outre d’ être aggravée par des rivalités personnelles. Des frottements 


sinon des conflits ont dû ainsi se produire assez fréquemment entre 
représentants des deux types de ministère. 


- C'est à un conflit de cet ordre que se rapporte la troisième épitre | 


de Jean. Son auteur se présente lui-même sous le titre de « l’Ancien », 


_ terme qui, semble-t-il, doit être entendu ici, non pas comme désignant ee 
un homme remplissant une fonction ecclésiastique dans quelque com: 
munauté particulière, mais comme un personnage vénérable par son âge 
_et certainement aussi par les services qu’il a rendus et qui jouit d’une 


autorité générale en Asie. Dans la lettre, très courte, adressée à un 
certain Gaius, il est question de prédicateurs itinérants, hommes tout à 
fait - recommandables comme le prouvaient les lettres de l’Ancien dont 
| ils étaient porteurs, comme aussi le fait qu’ils se refusaient à rien accepter 
_des païens. Dans une certaine Eglise qu’ils voulaient visiter (1), un 


personnage du nom de Diotrèphe, sans doute un presbytre ou peut-être. 


déjà un épiscope monarchique, s’était opposé à ce que ces itinérants 
“fussent accueillis par l'Eglise et il avait fait pression pour empêcher ceux | 
qui auraient été disposés à les recevoir à titre personnel de le faire.-Il les 
__ aväit intimidés en les menaçant de les exclure de l'Eglise. L'Ancien 
explique l’attitude de Diotrèphe par son ambition et $on amour de la 
première place. ILest fort possible qu'il ait été un personnage autoritaire 


et dominateur, mais il peut aussi avoir redouté que l’action des itinérants 
ne se coordonnât pas parfaitement à celle qu'il cherchait à exercer. 


À Ce serait cependant se. contenter d une. explication simpliste que: de ne - 


* : (1) 2. ne semble pas ; que cette. _… soit celle à laquelle rude Gaius. . 
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va, reconnaître dans le conflit. qu atteste la troïstérne à épitré de Jean qu’ un : 


“heurt entre des individus. C’est le conflit de deux ministères qui, en 
raison de leur nature même, ne pouvaient pas se coordonner parfaitement. +. 


| Le passage de l’un des types de ministère à l’autre n'était pas. 
encore réalisé quand la troisième épitre de Jean a été écrite. Le presbytre | 


| quin ’appartient pas à la même communauté que Diotrèphe ni à celle de 


 Gaïus se sent assez d'autorité pour pouvoir s’adresser à l’une et à l’autre. 


Il menace Diotrèphe de le confondre en lui reprochant publiquement a 


toutes ses fautes. Dans le conflit, c'était le ministère local-qui devait 
_l’emporter. L’extinction du prophétisme devait peu à peu affaiblir le 


ministère itinérant et, d’autre part, le ministère local devait de plus en Re 


plus s’affirmer par la continuité avec laquelle il s ’exerçait. 

Une autre cause peut avoir contribué à l'élimination du tninistère | 
itinérant. Par sa nature même, il échappait dans une large mesure à tout 
contrôle. Les précautions que la Didachè recommande de prendre à son. 
égard tendent à à préserver les Eglises de toute propagande qui n'aurait 
_pas pour conséquence d'augmenter la connaissance du Seigneur. La. 
troisième épître de Jean souligne le fait que ceux que Diotrèphe a 
refusé d'accueillir ne pouvaient, étant recommandés par lui, être suspects 
d’être des propagateurs de fausses doctrines. On a supposé que si les 


Pastorales ne mentionnent pas le ministère itinérant, c’est que lèur 


auteur le considérait comme susceptible _ devenir DAsent de la propa- 
| gation des hérésies (1). | | 


L* exercice d’une fonction doit nécessairement s’ accompagner “din | 
théorie qui justifie l'autorité de ceux qui la remplissent. Dans la première 
génération, c'était. sur l'inspiration qu'avait reposé l’autorité de ceux 
qui exerçaient un ministère, quel qu’il fût. Le principe de continuité: 
voulait aussi que ce fût aussi sur l'inspiration par le Saint-Esprit que 
 reposât l’autorité des ministres dans la seconde génération, mais une 
adaptation était nécessaire parce que les phénomènes de pneumatisme 
s’étaient raréfiés et aussi parce que le besoin de continuité, de fidélité 
à la tradition, ne pouvait plus s’accommoder de libres initiatives prises 
_ par les ministres. L’inspiration devait être contrôlée et canalisée. I] 

fallait que s’harmonisât dans une théorie du ministère, le principe de 
spontanéité et de création, d’une part, celui de continuité, de l’autre. 
Dans les épîtres pastorales, le charisme est transmis par l imposition des 
_ mains de ceux qui le possèdent déjà (2). 


{) Le fait que dans II Jn., 9-11, il est recommandé de ne pas accueil l héré- | ' 


tique dans sa maison et de ne pas le saluer confirme l’idée que les hérésies étaient | 


_‘propagées par des itinérants. 
(2) L'origine du rite de l'imposition des mains doit être cherchée dansce que la 
puissance mystérieuse que possède un homme réside dans sa main et peut se trans- 
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Ce rite de l'imposition des mains a eu une très grande impoitance. | 


a. “hi l’ancienne Eglise. Le livre des Actes en parle à plusieurs reprises. : 


Il y voit un monopole des apôtres (voir notamment Actes, 8; 14-25) qui, 
seuls, ont le pouvoir de conférer par lui le Saint- -Esprit. Ce sont donc 
eux qui, dépositaires à l’origine du Saint- -Esprit et, avec lui, de tous les 
pouvoirs dans l'Eglise ont, en même temps, le pouvoir de transmettre | 
“ ce qu'ils ont reçu. La théorie n’est pas encore exprimée d'une ma- 
_ nière complète dans les épîtres pastorales, où l’idée que ce sont les 
apôtres. qui ont été les premiers dépositaires des charismes est sen- 
lement sous-entendue.. Elle est exposée d’une manière tout à fait pré- 
cise dans l’épître de Clément Romain aux Corinthiens. Des incidents : 
s'étaient produits dans l'Eglise de Corinthe provoqués, semble-t-il, par 
. opposition de certains membres de l'Eglise contre l'autorité croissante: 
que réclamaient les presbytres et qu’ils ne pouvaient obtenir que par une 
. sensible restriction des pouvoirs qui appartenaient originairement à 
_ Passemblée des fidèles (1). L'opposition avait réduit les presbytres 
dépouillés de leur autorité à quitter Corinthe. L Eglise de Rome ayant 
eu connaissance de l’incident (2), jugea devoir intervenir, non que, dès ce 
moment, elle ait eu le sentiment de posséder une autorité qui lui per-. 
mettait de donner des ordres à d’autres Eglises, mais en usant du droit, 
_ voire du devoir, qu'avait toute Eglise de donner des conseils fraternels 
à une autre Eglise. La lettre par laquelle ces conseils furent donnés ne 
‘porte pas de nom d’auteur. La tradition dont rien n’autorise à suspecter 
la valeur en attribue la rédaction à Clément. Elle expose, sous une 
forme brève (3), mais précise et ferme, une théorie du ministère ecclé- 


mettre par contact. Le rite a été d’un emploi courant dans le Judaïsme (par exemple 
_ pour l'entrée en fonction d’un schliah, d’un de ces apôtres juifs qui servaient 
d’agents de liaison entre les autorités centrales et les communautés de la diaspora). 
. Le rite a été de bonne heure en usage dans l'Eglise. D'après Actes, 13, 3, Barnabas 
et. Paul reçoivent l'imposition des mains des prophètes et didascales d’Antioche 
au moment où ils vont s’embarquer pour la grande entreprise missionnaire dont 
l'Eglise les a chargés. L’ ‘emploi du rite de l'imposition des mäins pour confier un 
ministère pourrait bien avoir été en usage dès la fin de la première génération. On 
lit dans Col., 4, 17 : « Dites à Archippe : Veille au ministère qui t'a été confié dans 
- le Seigneur afin de le remplir », ce qui ne peut se rapporter qu'à une mission précise 
confiée à Archippe et dans laquelle on peut supposer dË ’il a été introduit par l’im- 
. position des mains. 
| _ (1) Les réactions des membres de l'Eglise contre footonté croissante des 
ministres a dû être un fait général. Il se peut que ç’ait été pour protéger les ministres 
contre des accusations suggérées par la jalousie ou par l'hostilité que la première 
. épître à Timothée (5, 19) recommande de n’accueillir une plainte contre un pres- 
_bytre que si elle est appuyée par deux ou trois témoins. . 

(2) On ne sait pas par quelle voie l'Eglise de Rome fut informée. Il n est pas U 
_ impossible que les presbytres déposés soient venus à Rome. 
(3) L’instruction proprement ecclésiastique est enveloppée dans une. abon- ‘ 
| dante parénèse qui n'est pas sans Poe dpeidie verbosité. a 
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| ‘siastique dé faduelle. il Fo. que Je Drubytres détiennent un pouvoir 
. qui ne leur vient pas de l’assemblée des fidèles, mais uniquement de Dieu 
et que les fidèles n’ont pas le droit de le leur retirer (1). La netteté et. Ja 

_ précision avec lesquelles sont présentées ces idées montre qu elles n ont 
_ pas été improvisées pour les besoins de la cause. C’est une théorie qui 

devait être courante à Rome. On peut la résumer ainsi : comme Dieu. 
avait envoyé le Christ, ‘le Christ a envoyé les ‘apôtres après les avoir. 
instruits, leur avoir donné l'assurance de sa résurrection et leur avoir 
conféré le Saint- Esprit. Partout où ils ont été prêcher, ils ont éprouvé 
| par le Saint-Esprit les premiers à qui ils ont prêché. Ils les ont établis 
_ comme épiscopes et comme diacres pour ceux qui devaient croire (ch. 42). 
Ce n’est donc pas pour ceux qui étaient convertis, mais pour ceux qui 
devaient l’ être, mais.ne l’ étaient pas encore à ce moment que les _épiscopes 


et les diacres ont été établis. Ainsi les ministres ne peuvent pas tenir | 


leurs charges d’une assemblée des fidèles qui n existait pas encore, mais ils 
les tiennent de Dieu et du Christ par l intermédiaire des apôtres. Et cela 


… est vraï aussi des évêques successeurs des premiers, car Clément ajoute, 


au chapitre 44, que les apôtres, instruits par le Saint-Esprit, ont prévu 


L d’évêque. Pour les régler, ils ont laissé une instruction précise sur a 
_ manière dont devraient être choisis ceux qui remplaceraient les . évêques. 

quand ils viendraient à à manquer. Ce n’est pas encore là tout à fait la 
théorie de la succession apostolique, ais c’en est la préparation. Ce qui 


manque encore, c’est l’idée que les apôtres n’ont pas seulement établi 


_ des évêques, mais qu’ils ont été eux-mêmes les premiers évêques, ceux 
de qui, directement ou par intermédiaires, tous les autres tiennent leurs 
DORNONSS | + | 


Mais ce n’est là que l’un des aspects de la conception ecclésiastique 
de Clément. Elle en a un autre qui n'est pas moins important. L'autorité 
des ministères ecclésiastiques ne tient pas seulement à ce qu’ils sont 
d institution divine, mais encore de ce que leur établissement a réalisé ce 

que Dieu avait depuis longtemps établi et révélé. Il s s’agit de toute la, 
“législation sacerdotale et rituelle de l’Ancien Testament qui, d’après. 
| Clément, se rapporte en réalité au ministère et au culte chrétiens (ch. 40- 
| A1). Dans la première Eglise, il y avait eu des hommes qui, d’une manière 
| tantôt DECHIONNEES et tantôt suivie, S "étaient sentis pee et ans 


1) D’ D'après 4 44, 3- … la thé de Clément 2 ne. mn. que pour les prebyties qui . 


se sont correctement acquittés de leurs fonctions. Mais la réserve n’est que théorique. 
Clément n ‘examine pas les griefs que les Corinthiens pensaient avoir contre leurs 


presbytres et ne dit .pas qui a qualité pour décider si. des presbrtres accusés se " 


sont “bien ou mal acquittés de leurs fonctions. 


es contestations auxquelles, dans la suite, pourrait donner lieu le titre 


SE 
or ; 


LA SECONDE (GÉNÉRATION. CHRÉTIENNE | en AU : 


| par P'Esprit pour exercer Scrétnes activités, mais il n'y avait pas de . : 
… clergé. Avec Clément ‘apparaît, en toute netteté, lPidée qu'il y a dans 


: A: Eglise deux. groupes, les prêtres et les laïques, aussi distincts. et séparés L 
ne P un de l'autre qu ‘ils l'étaient dans l'organisation du culte d’ are 


: Trois fonctions cest principales Font. nommées ue es 
duetments. de la fin du rer siècle et du commencement du second, celles 
des presbytres, des épiscopes. et des diacres (1), mais pour la première 


. partie de la période considérée, les deux termes d’épiscope et de pres- 
. bytre paraissent avoir été synonymes, soit qu'ils aient été employés | 
_ indifféremment, soit que les mêmes fonctions n’aient pas été désignées 


par le même termé dans toutes les régions. Au début de l’épître à Tite, 
“Je pseudo-Paul rappelle à son disciple qu il l’a laissé en Crète pour y 
établir des presbytres dans chaque ville et il énumère les: qualités que 

devront avoir ceux qui seront choisis. « Si quelqu'un, dit-il, est irrépro- 


i _ chable.. ». On attendrait quelque chose comme : «celui-là peut être choisi 


comme presbytre », mais on lit : « Il faut, en effet, que l’épiscope soit 
: irréprochable ». On a expliqué cette incohérence en supposant que le 
rédacteur a inséré dans son œuvre un fragment d’un règlement ecclé- 
| siastique relatif aux épiscopes, c’est en effet assez vraisemblable, mais 
“pour qu il ait pu en être ainsi, il faut qu’il nait pas fait de différence 
_ entre les fonctions des épiscopes et celles des presbytres. Les unes et les 
autres paraissent avoir eu un caractère à la fois spirituel et administratif. 
Is avaient la charge de l’ enseignement, de l’exhortation morale et de la 
_direction spirituelle. C'était, d'autre part, à eux qu'il appartenait 
. à administrer l'Eglise et aussi de la représenter vis-à-vis des gens du 
dehors comme vis-à-vis des autres Eglises, d'accueillir les voyageurs et. . 
de s'occuper des pauvres. Pour ces diverses fonctions, ils étaient assistés 
par de diacres et aussi, Renée t-il, par des diaconesses @). | 


_ | Dañs la Sonde décade due ue siècle, au u temps d’ cs une difie- 
< rence nette s’était faite entre épiscopes et presbytres, du moins en Syrie 
___ et en Asie. L’épiscopat était devenu monarchique et le collège des.. 

Fa presbytres constituait comme le cônseil de l'évêque. Certains auteurs. 


F Ésgass . à 


: “a On trouve, il est vrai, certains autres termes, tels que Pasteur ou Evangé- | 

_ listé, mais ils paraissent être des termes généraux et ne pas SAR à des, | 
ministères définis. 

-..42) L existence de diaconasses dans le. système cédé des Pastorales 

“n'est pas absolument certain. Le passage qui paraît en parler. (1 Tim., 3, 11); pour- 
rait être rapporté aux femmes des diacres et aux qualités qu elles : doivent avoir. 


Il resterait cependant surprenant que l’auteur ait jugé. nécessaire de définir les : 


y qualités que doivent avoir les femmes des diacres et n'ait pas parlé de celles qui - L 
‘sont ee des femmés des <PICOpeS où des RSR . Un 
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ont pensé qu il en était de même au denibe de la fédaction: des épitres Ê 


pastorales. On a fait remarquer qu’il y est toujours question de l’épiscope = 


“au singulier et des pr esbytres au pluriel. Les textes cependant ne-sont . 
- pas assez nombreux pour que l’on puisse se prononcer en toute certitude. : 


On: voit aisément comment la fonction d’épiscope est devenue : . 


_monarchique et s’est ainsi différenciée de celle de presbytre. Lorsqu’ un 
groupe est chargé d’une certaine fonction, le travail effectif et surtout 
sa direction se condensent naturellement entre les mains de quelques- uns 
quand ce m'est pas d’un seul, les autres jouant un rôle bien moins impor-. 


tant. Là où il.y avait un collège ‘de presbytres, il a dû arriver souvent | 


qu’un de ses membres se soit peu à peu élevé au-dessus de ses collègues 
et ait dirigé leur travail. La situation de fait ainsi créée a dû, tout natu- 
rellement, se transformer en situation de droit et c’est ainsi que les 
termes d’épiscopes et de presbytres qui, originairement, avaient été 
synonymes, se sont peu à peu Fieenee et qué le presbytérat : a été 
subordonné à Lépiscopat, 


Les presbytres ne paraissent pas avoir eu tous exactement les mêmes 
fonctions. Il est question, dans 1 Tim., 5, 17-18, des récompenses qu'ils 
doivent recevoir dans des conditions qui montrent qu'il s'agissait, 
comme dans les associations grecques, de récompenses que. l’assemblée 
des membres votait à ceux qui avaient rendu des services. L'auteur 
veut que la récompense. soit proportionnée au travail accompli et qu’elle | 
soit double pour ceux qui auront travaillé par la parole et l’enseignement. 

l est difficile de préciser quel a été exactement le rôle des diacres. 
À semble qu’ils ont été les auxiliaires des épiscopes et des presbytres 


_et qu'ils aient eu dans leurs attributions particulières de s’occuper des . 


pauvres. Il est dit d'eux que ceux qui s’acquittent bien de leur fonction 
_s’acquerront ainsi un rang honorable. Il est possible que ce rang soit 
celui d’épiscope et de presbytre ‘et que ç'ait été, en partie du. moins, 
parmi les QISErES que les épiscopes et les presbytres se soient recrute. | 


Î 


En. marge ‘de l’organisation ecclésiastique proprement dite, se 


_ plaçait l’ordre des veuves (Chèrai) (1 Tim., 5, 3-16). Il s’agit là d’un 


véritable ordre puisqu'il y avait une liste sur laquelle if fallait être 
‘inscrite et où on ne pouvait l’être qu’à certaines conditions. Les règles 


données pour cette inscription répondent à deux préoccupations. Eviter 


, que soit mis à la charge de l’Eglise l’entretien de femmes sans ressources, | 
mais auxquelles leurs proches pourraient fournir le nécessaire et assurer 


que n’entrent dans l’ordre que des femmes dignes qui aient servi l'Eglise, +. 
n'aient été mariées qu’ une fois et qui soient d’un âge tel (au moins 


60 sn qu’ on soit assuré de ne pas voir se pioeuse le scandalé UC m. 


{. 


3 ‘ af + # 
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veuve quittant Vorttes pour se remarier. Les veuves, dut étaïent 
_ autre chose que des diaconesses à la retraite. Elles FRHRIssaent un 
: véritable ministère d’ intercession et de prière. | ot 


D 


Ce faits permettent de reconnaître dans quel sens le culte a 
évolué dans la seconde génération. Il a pris un caractère plus traditionnel : 


1. et moins improvisé. La Didachè (ch. 9 et 10) donne la formule des … 


_prières qui doivent être prononcées ‘quand on célèbre l’eucharistie. Le 
besoin spontané de fixité dans le culte a été renforcé par une certaine 


indigence spirituelle qui mettait dans l'embarras ceux qui présidaient _ 


l’eucharistie. L'introduction de formules arrêtées n’a cependant pas été 
absolue puisque, après avoir donné le texte des prières à prononcer, la 


.. Didachè ajoute : « Quant aux prophètes, laissez-les eucharistier comme 


ils le veulent » (10, 7). Ainsi, quand il y avait un inspiré qui présidait . 
T’eucharistie, ion ’était pas tenu de n’employer que. les formules 
arrêtées. | 
La tendance à donner au cüiée des formes arrêtées est nettement : 
attestée par Clément Romain quand il rapporte au culte chrétien le 


_. principe que le culte divin ne doit pas se faire au hasard, mais en des 


s temps et en des lieux et par des pérsorinés, fixés par la Loi dé l'Ancien | 


_ Testament (40, 2). 

| Un document important sur un des aspects du culte dans la dérdière 
+ décade du ier siècle est fourni par les scènes d’adoration céleste décrites 
_ dans l’Apocalypse. En vertu de ce principe que le culte rendu à Dieu 
sur la terre reflète celui qui lui est rendu dans le ciel, ces tableaux cultuels 
doivent être considérés comme une transposition de ce qu'étaient 
certains éléments du culte (1). La partie lyrique y est exclusivement 
développée, ce qui autorise à penser que le culte a évolué surtout dans 
le sens de l’adoration. Cela est en harmonie avec le fait que la seconde r 
| génération a eu bien moins d'originalité doctrinale que la première. 


f 


La séparation tie du Christianisme “davée le Judaïsme, Join | 


. à entraîner la répudiation par l'Eglise de l'héritage du Judaïsme, a d 


_ enraciné l’idée de l'Eglise véritable héritière du Judaïsme. C’est à elle 
 qu'appartient l’ Ancien Testament, C est donc à son culte comme à son 


_ organisation et à sa doctrine que se > rapporte toute la législation de 


ne (x ) I ne ce pas chercher d’élément d’ enseignement dde les be cultuels 
+. de PAPER car + Elus dans lc GR n’ont plus besoin d’être instruits. | 
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de 


“ J'Ancien Testament. C'est dans la période postérieure à 70. que p l'influence : . : 


de la liturgie juive sur le culte chrétien a été surtout sensible (D. 


On‘peut le constater, en particulier, à propos de l’eucharistie, La 
prières eucharistiques de la Didachè ne sont que la transposition de. 
prières de table juives. L’assimilation que l’on a faite entre le culte he 


chrétien et le culte juif a eu pour conséquence de mettre au centre du | 


culte de l’Eglise l’idée de sacrifice. Cela a d’abord été fait sous une  . 
forme symbolique. On a parlé d’un sacrifice d’adoration et de prière 
(Ape., 5,8 ; 8, 3-4). Dans la Didachè, le terme de «sacrifice » est employé DR. 
_ à propos de l’eucharistie (14, 2). Puis l’image a été entendue dans un 
sens de plus en plus réaliste. Telle a été l’origine où une des origines de 
l’idée de l’eucharistie-sacrifice qui a été au Hate de l'idée os GE 


| de la Messe 0x 


Le droit d CobiE les actes.du culte a été, dans la seconde: généra= sas 
tion, de plus en plus nettement réservé aux ministres réguliers de --: À 


VEglise. Clément Romain rapportant au culte chrétien la législation de 


l'Ancien Testament, rappelle que grands-prêtres, lévites et laïques ont . 


chacun leur fonction propre (40, 6) et l’on a supposé, avec beaucoup de 
vraisemblance, que le conflit qui s’était élevé dans l'Eglise de Corinthe 
_ avait été une protestation contre la prétention des presbytres à être 
seuls qualifiés pour présider le culte et spécialement l’eucharistie. 

Le seul document qui donne un tableau direct bien que sommaire 
du culte chrétien au début du ne siècle est ce qu’en dit Pline dans sa 
lettre à Trajan, d’après les informations recueillies dans l’ enquête faite 
par lui à l’occasion des dénonciations de Chrétiens. « Ils avaient coutume, 
raconte-t-il, de se réunir à jour fixe au lever du soleil et de chanter en 


dialogue des hymnes en l'honneur du Christ comme en l’honneur d’un se 


Dieu, puis de se lier par un engagement sacré, non en vue d’un crime, 
mais pour ne commettre ni vol, ni brigandage, ni adultère, pour ne pas. 
se parjurer ou refuser la restitution d'un dépôt. ADS cela, ils se sépæ 


nr 1) A la fin re L épitre de. Clément Romain ({ 59, 3-61, 3) se trouve une re | 
prière liturgique qui est certainement d’origine juive, car c’est à peine si le Christ 
y est nommé. Le texte resterait PARA Rene cohérent et équilibré'si on HPpR AE 
la mention qui est faite de lui. 

(2) Plus tard est encore venu s ‘ajouter à cela v idée dé l'eucharistie. mystère | 
_ de la présence du Christ dans le culte. Elle résulte de ce que l’on peut appeler 
‘une loi de rétrécissement. A l’origine, le Christ est présent dans tous les moments 
du culte. Il l’est parce que son nom a été invoqué au début de la réunion. Dans 


_ la suite, il n’a plus été senti comme présent qu’au moment de la célébration de 


l’eucharistie. Cette loi s’est appliquée dans d’autres cas encore, par exemple daïs 


le fait que les fonctions du culte ont été depuis la fin du premier siècle l'apanage | 


. du clergé ou encore dans le fait qu’à partir d’un certain moment la qualité 
.d’Ecriture sainte a été réservée. pour les livres canoniques, alors que dans II Tim. 
À 3, 16 elle est ‘encore appliquée à toute littérature édifiante. a :. 


eee 


+ raient puis se “réunissaient. à: nouveau pour pénis: une : noutriEire 


: _ innocente, » Pline ajoute que cette seconde réunion a été supprimée 
ie après l interdiction des hétairies. Comme il est tout à fait invraisemblable . 
que l’interdiction des hétairies ait pu déterminer les Chrétiens de Bithynie nn 


à renoncer à la célébration de l eucharistie, il faut LE que celle- -Ci É 
. ete RASE a la réunion du matin. | 


+" 
si on ‘excéte l'épttre aux Hébreux et le Quatrième Evangile, les 
doéumienté de la seconde génération ‘expriment une pensée d’épigones. 
Dans ce qu’on est convenu d'appeler le deutéropaulinisme, on retrouve 
_les formules pauliniennes ‘ou des formules qui s’en inspirent, mais bana- 
 lisées, vidées. de leur contenu mystique et n’exprimant plus une pensée. 
personnelle. Elles expriment une doctrine qui évolue vers le moralisme. 
“beaucoup plus qu’elles ne traduisent une expérience personnelle. L’ex- 
tinction du pneumatisme et J'atténuation de l’attente eschatologique : 
ont émoussé les arêtes de la pensée chrétienne et lui ont donné un 
“caractère qui la rapproche sensiblement de la pensée juive. C’est ce: qui 
frappe à la lecture de l’épître de Clément Romain dont on a pu dire que, 
dans bien de ses parties; elle doit donner une impression assez exacte 
_ de ce que devait être la. prédication dans une synagogue de Rome vers 
la fin du rer siècle. k . 
_ L’épître aux Hébreux et le Quatrième Evangile Dontrent pourtant 
que toute pensée personnelle n'avait pas disparu dans l’ Eglise avec la 
mort de l’'apôtre Paul. Mais on peut difficilement se rendre compte de. 
_ l'écho que les sentiments exprimés dans ces deux documents trouvaient 
dans la masse des fidèles. L’épître aux Hébreux interprète le sacrifice 
“juif annuel d’expiation comme une préfiguration du sacrifice du Christ, 
Elle présente cet enseignement comme une doctrine supérieure, comme 


‘une gnose qui n’est accessible qu’à ceux qui sont parvenus à un certain 


degré de développement. Le. Quatrième Evangile exprime la pensée et 
“plus encore l’expérience d’une très haute personnalité religieuse, mais 
l'étude des remaniements que l'Evangile a subis. afin de pouvoir se à 
_ répandre dans l'Eglise, montre qu’il est loin de pouvoir être compris 
. comme représentant la FAERRE de Ja pensée chrétienne à la fin cu 
ce siècle. 
| Ce qui (caractérise, sur le plan théolégique, la pensée. de la code 
| génération, C "est le sentiment très net “que one dr certains hommes qui 
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: ont joué un 1 rôle prépondérant + dans la vie : del Eglise, ‘d'une opposition . 


_- radicale entre la saine doctrine et l’hérésie. L'apparition de l’hérésie, . 


... eest-à-dire d’une pensée personnelle qui ne se plie pas à la pensée: 
commune et traditionnelle, est à la fois la conséquence d’une précision 
plus grande prise par les formules de la foi, précision qui-est, elle-même, : 


en rapport avec le fait qu’elles sont conçues comme exprimant une vérité ee 


… @bjective et un facteur puissant du développement de cette pensée. 


. C’est dès la fin de la première génération, avec les doctrines combat- . 
tues dans les épîtres aux Colossiens et aux Ephésiens, que l’hérésie fait 
son apparition, mais c’est surtout dans la seconde génération qu'ellé a 
commencé à prendre un certain développement. Le mot gnose revient so 
souvent sous la plume des historiens des hérésies ainsi que celui de 


gnosticisme qui en dérive ; gnose signifie connaissance ; il s’agit d’une 


sorte de philosophie religieuse qui se superpose à la foi par laquelle. 2 


le salut est assuré. L'apôtre Paul, au début de la première épître aux 


Corinthiens @ 6 ss.), parle d’une sagesse. de Dieu, c’est-à-dire d’une 


gnose qu'il n’a pas pu exposer aux Corinthiens qui n étaient pas encore 
‘arrivés à un degré de développement tel qu’ils auraient été capables de 
_ la saisir. Il la présente comme une nourriture solide qui ne convient pas 
- à de jeunes enfants capables de supporter seulement du lait, mais s’il 
considère l'insuffisance de ce développement comme un déficit, les 
termes dans lesquels il s'exprime, montrent qu il ne pense aucunement 
que leur salut soit compromis par là. Il y a donc une gnose chrétienne 
comme il y a une gnose païenne et il n’y a hérésie que lorsque la gnose 


non-chrétienne cherche à pénétrer dans l'Eglise. La gnose chrétienne, 
- tout en mettant la réalisation du salut däns un cadre cosmologique, Y 


voit avant tout un processus moral et spirituel, tandis que Îa gnose 
païenne la lie A plus étroitement à à un fait CU | 


Quand Paul avait comté en Aster Colosses notamment, une 
gnose d'origine judéo- hellénique qui combinait une doctrine cosmolo- 


gique à.une spéculation très développée sur les anges et qui aboutissait — 


ainsi à un culte des anges se manifestant notamment par des pratiques 


- ascétiques, il n’a pas formulé d’objections d'ordre théorique à cette : 


doctrine. Ce qu’il lui a opposé a surtout un caractère prâtique. Îl sou- 
tient que ces puissances cosmiques dont il ne conteste ni la réalité, ni la 
. puissance, sont, en principe, Subordonnées au Christ et en outre qu "elles 
ont été vaincués et dépouillées par sa croix, en sorte qu’il est vain‘de 
leur demander un salut que seul le Christ peut pleinement assurer. 
Il est possible que ce soit contre là même gnose ou contre une gnose 
apparentée à celle-là que polémisent aussi les épîtres pastorales. Mais, 
déjà ici, nous constatons plus nettement un fait qui complique singuliè- 
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| rement r étude des premières hérésies, c est que nous ne les connaissons + 
que par les auteurs qui les ont combattues et que ceux-ci ne les ont peut- . 


être pas toujours bien comprises. Le plus souvent, d’ailleurs, ils se”. 


 bornent à vitupérer contre elles et à les dénoncer en négligeant de les 
‘discuter. Quand le pseudo- Paul des épiîtres pastorales parle d’hérétiques . 
dont sont Hyménée et Alexandre, qui ont fait naufrage quant à la foi 
et qu'il . dû livrer à Satan pour leur apprendre à ne plus blasphémer 
Q Tim., 1, 19-20), cela ne nous apprend rien des points sur lesquels ils 
se sont Le de la foi commune (1). S'il n’y a pas une simple homo- 


-nymie, le passage 71 Tim., 2, 17-18, où un Hyménée est nommé. associé 


cette fois à Philète, nous apporterait quelques lumières. Timothée est 
exhorté à à mépriser les spéculations vaines et vides qui ne font que 
multiplier l’impiété et dont les doctrines foisonnent comme de la mau- 
 vaise herbe. Parmi les hérétiques sont nommés ici Hyménée et Philète, 
qui ont abandonné la vérité et troublé la foi de certains en disant que la 
résurrection s’est déjà produite. Cette formule fait penser aux déclara- 
tions du Christ johannique sur celui qui a reçu la Parole du Christ, a 
passé de la mort à la vie et ne viendra pas en jugement (3, 36; 5, 24). 
Mais ce n’est sans doute pas cette idée que vise l’auteur des Pastorales, 
mais plutôt des conséquences antinomistes que certains pourraient 
_avoir tirées de l’idée d'un salut déjà réalisé. . 

L'unité des hérésies combattues. dans les Pastorales est | peu probable, | 
car on ne voit pas “comment pourraient se combiner l’antinomisme 
d’'Hyménée et de Philète avec l'interdiction du mariage qui est combattue 
dans / Tim., 4, 3°et avéc les mythes judaïques et les interdits alimen- 
taires contre lesquels polémise Tit., 1, 3-16. | 

À l’époque des épîtres pastorales, les hérétiques ne sont pas encore 
| séparés de l'Eglise (2). C’est dans son sein qu’ils cherchent à répandre | 
leurs idées. L'auteur des Pastorales ne s’adresse pas à eux : il ne cherche 
_pas à les ramener. Sä PRUPAEQNe est de mettre les fidèles en us 
contre leur prédication. 

1. L'hérésie est présentée comme une nouveauté.en ‘opposition avec la. 


‘vérité traditionnelle et expliquée à la fois par l’action des démons et par | 


Ten sas Tim., 2, 22; 4, 1), elle a un caractère judaïsant (3) 


(x). On est encore moins au clair sur le cas d'Alexandre le forgeron (IT Tim, 

‘4, 14) dônt on ne sait pas s’il doit être identifié à l’Alexandre qui est associé à 
: Hyménée. Il est dit qu'il a fait beaucoup de mal à Paul et s'est opposé à ses paroles. 
Timothée est mis en garde contre lui. Il se pourrait qu’Alexandre n'ait pas été un 
Chrétien, mais un personnage qui avait joué un rôle dans le procès de Paul. 

.‘. (2) Le fait que l’épître à Tite (3, 10) exhorte à rompre avec l’hérétique, montre 
._ que la rupture n'était pas consommée mais que l'auteur aurait souhaité qu elle 

le fût. 

| ( 6) ll S s'agit probablement d’un à judaisme syncrétiste. 
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| rt Tim, 1, 7. Tite, d, 10), déveléppant des mythes et dés es 
_d’anges que l'auteur considère comme bons pour des vieilles femmes et 


susceptibles seulement de provoquer de vaines discussions (7 Tim., 1, 4; . 
"4,7. II Tim. 3, 9). Ces hérétiques paraissent avoir été dualistes (1). 


L affirmation de 1 Tim., 2, 4-6, que Dieu veut que tous lès hommes 
soient sauvés, vise peut- être l’idée d’une humanité divisée en deux | 
groupes dont l’un est exclu du salut. Ce dualisme pourrait aussi avoir . 
été au point de départ du docétisme contre lequel l'auteur polémisé ne. 
dans Tite, 2, 5-8. us | Fer A His 


= 


2 La lutte contre l’hérésie une des préaceupations à dominantes dans . ds 
le livre aux Sept Eglises qui sert d'introduction à l’Apocalypse. Sous le ne 
nom de Nicolaïtes (2), de disciples de la prophétesse Jézabel de Thyatire, a. 


de Bileamites, c est un seul groupe qui est visé. Il n’est pas séparé de 


 PEglise et se livre à une propagande active qui paraît n'avoir pas été | 


sans résultats, du moins à Pergame et surtout à Thyatire où la prophé- 
tesse Jézabel paraît avoir été une propagandiste particulièrement active 
(2, 20, 25). À Ephèse, la propagande paraît avoir échoué (2, 6). D'autres 
Eglises . (Smyrne, Sardes, Philadelphie, Laodicée) n’avaient pas encoré 


été atteintes par elle (3). L’hérésie nicolaïte se caractérise par la consom- |; | 


mation dés idolothytes et par la porneia. Ce mot signifie généralement | 
débauche, mais peut se rapporter aussi à des unions conjugales à.des _ 
degrés de parenté prohibés par la Loi juive (4). Il s’agit donc de gens 
qui entendaient se libérer des derniers restes de ritualisme juif. Mais il y 
avait certainement aussi dans leur hérésie un élément spéculatif comme 


.  lindique la formule « connaître les profondeurs de Satan » qui leur est 


prêtée (2, 24). Cette formule rappelle celle de l’apôtre Paul quand, dans 
. 1 Cor., 2, 10, il dit que l'Esprit sonde même les profondeurs de Dieu. 
La pensée nicolaîte pourrait donc avoir été une sorte d’ultrapaulinisme 
. dans lequel, comme cela était déjà le cas dans le groupe des libertins 


de Corinthe, le droit de manger des idolothytes était justifié par une 


théorie sur les démons vaincus et dépouillés de toute puissance par la 

croix du Christ. Quoi qu il en soit, on est ici en présence d’une hérésie 

qui a-un aspect opposé à celui de celles qui sont combattues dans les . 
de épitres pastorales. " . 


G) C'est ce ‘qu indiquent les Sion ascétiques qu ils préconisaient. 
(2) La tradition qui les D en relations avec Nicolas, l’un des -FDE ne mérite _ 
_ que peu de confiance. 

(3) I semble donc que les propagandistes venus du Nord avaient au moment 
de la rédaction du livre atteint mais non dépassé Ephèse.. 


‘ (4) C'est le cas notamment dans Actes, F5, 20, 29 ; Cf. Lévitique, ‘18, 6-18. Fun 


Cf. STRACK-BILLERBECK. Kommentar zum Neuen. L'astament aus. Talmud und 
: Midrasch, ZT, München, 1924, PP 729 S. | te 
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Ce sont encore des Héréses différentes qui sont visées - dans Ja | 
première épiître de Jean. Dans l'apparition de ces hérésies, l’auteur 
_ transposant curieusement la tradition apocälyptique, voit la réalisation 

_ des prophéties qui annonçaient la venue de l'Antichrist. Le premier 

groupe dont il est question dans 2, 18-27 s est séparé de l Eglise. Dans 
- cette sécession l’auteur voit la preuve que, malgré les apparences, ces 
. hommes n appartenaient pas vraiment à |’ Eglise. Is niaient que Jésus. 
: fût le Christ, ce qui signifie peut-être tout simplement qu'ils ne pro-. 

_ fessaient pas la même christologie ontologique que l’ auteur de l épître. 
On reconnaît «en eux des hommes qui restaient attachés à la christologie 
archaïque que lon trouve dans les discours de Pierre. Le second groupe. 

” hérétique est celui des antinomistes contre lesquels est formulée la thèse 


.…… de lidentité du péché et du reiet dela Loi. « Quiconque viole la Loi 


: pèche et appartient au diable », dit l ‘épitre et l’auteur recommande de 


_ ne pas se laisser égarer, ce qui prouvé que les antinomistes se livraient à 
.une propagande pour leurs idées (3, 4-8). Un troisième groupe invoquait ‘ 


-… des révélations de l'Esprit, ne confessait pas Jésus venu en chair, 

_c’est-à-ire réduisait l'humanité de Jésus à une simple apparence. 
_ C’est, dit l’épître, l'esprit de l’Antichrist qui inspire ces hérétiques 

(4, 1-6) (1). A la différence des Ébionites, les docètes n l'étaient pas sortis. 
| de l'Eglise, | | | Le | 


Même parmi ceux qui 1 étaient attachés à la He traditionnelle 
_et qui se défiaient de ce qu'ils considéraient comme dés nouveautés, 
tous, à la fin du ser siècle, n'étaient pas d’äâccord sur la conduite à tenir 
à l'égard des hérétiques. Si l’auteur des épîtres johanniques et celui du 
_Jivre aux Sept Eglises souhaitaient leur exclusion, ils n’osaient pas Fa 
demander tormellement, sans doute parce qu'ils avaient le sentiment 
qu'ils ne seraient pas suivis. D’autres avaient des dispositions moins 
rigoureuses. La parabole de l'ivraie, dans l'Evangile de Matthieu (13, 
24-30) pourrait bien être une protestation contre l’exclusion des héré- : 
_ tiques. Dans le même sens, il faut citer le récit de la rencontre entre 
-Papôtre Pierre et Simon le Magicien (A‘’tes, 8, 18-24). On ne saurait 
. concevoir une condamnation plus formelle de l’hérésie que celle que 
contient l’apostrophe de Pierre à Simon. Et cependant Pierre est sollicité . 
par l'hérétique lui- -même de prier pour que les menaces qu'il a proférées 
ne se réalisent pas. Ce récit a été rédigé à un moment oùonne. désespérait | 
pas encore de la conversion des Simoniens. | 


| ie Ces béétiques avaient été déjà visés dans la seconde ‘épître (laquelle ét | 
antérieure à la première). Certains interprètes ont trouvé aussi dans le Quatrième- 


Evangile une polémique contre le docétisme. Cette SDIOR est plausible mais ne h 


peut pas être considérée comme établie. 


Péni 


180 ne LES PREMIERS TEMPS DE. L house | 


Maïs bientôt les dispositions à L égatd des néfétiques : se sont raidiez: ” 
du moins dans certains milieux. Elles s'expriment symboliquement dans. 
-un épisode que d’après Irénée (1), Polycarpe rapportait sur l’apôtre 


_ Jean sortant précipitamment d'un établissement de bains, parce qu'il eo. 


avait appris que l’hérétique Cerinthe s’y trouvait avec lui, craignant 
que l’édifice ne s’écroulât sur l’hérétique. Ce sentiment de crainte et 

même de véritable haine à l’égard des hérétiques se manifeste avec une 
intensité particulière dans les épîtres d’Ignace. Il suffira de citer, entre 
bien d’autres, deux déçlarations de l’évêque d’Antioche. « Il y a, écrit-il 
aux Ephésiens (7, 1-2), des hommes d’une hypocrisie scélérate qui vont 
-partout, faisant étalage du nom de Diéu en le déshonorant: par leurs. 
_ œuvres. Fuyez-les comme des bêtes us Ce sont des chiens enragés 
qui mordent traîtreusement. Evitez-les. » Aux Smyrniotes, Ignace 
présente les hérétiques comme des bêtes lice à figure humaine qu’il 
faut bien se garder d'accueillir et dont il faut s’efforcer même d'éviter la:. 
rencontre. Il veut cependant que l’on prie pour leur conversion. Elle | 
lui paraît difficile. Cependant Jésus- -Christ peut l’opérer (4, D. 
| _ [est difficile de caractériser lés hérésies visées par Ignace. II: 
__ vitupère et menace beaucoup plus qu'il ne discute. On aperçoit cepen- 
dant, en plusieurs endroits, que ce sont des : docètes qu'il a en vue 
(Sm., 1-3; 5, 2). Aïlleurs, il s'en prend à une hérésie qu’il appelle 
le - judaïsme » (Magn., 10), mais il est difficile de dire en. quoi elle 
consistait. RS MEN UN RE MR 


| 1 faut encore signaler, dans la première partie du 11e siècle, les 
hérésies visées dans deux documents étroitement apparentés, l’épître 
de. Jude et la seconde de Pierre. Comme déjà l’auteur des Lettres aux 


_ Sept Eglises, ces deux épîtres voient dans les hérétiques les continua- | 


‘teurs des rebelles de l Ancien Testament. Ce rapprochement a pour but 
_ d'annoncer qu’ils recevront un châtiment semblable à ceux qui ont 
frappé les anges rebelles, Sodome et Gomorrhe, etc. Ces hérétiques sont 
présentés comme souillant la chair, rejetant la Seigneurie et blasphémant 
contre les gloires (Jude, 8. 11 Pi., 2, 10). Ce sont des ambitieux privés 
de raison et qui n’ont qu’une connaissance toute matérielle (Jude, 10. 
IL Pi., 2, 12). Is souillent les agapes où ils banquettent sans pudeur 


(Jude, 12. II Pi, 2, 13). Leur venue a été annoncée à l’avance par les 





| Ar du PEROU (Jude, 17). On reconnaît là des hérétiques àtendance 


(1) IRÉNÉE, Adv. Haëy., 111, 3» 4 De ce. qu Trénéé- racobte de Jean d’après 
Polycarpe, on peut. rapprocher ce qu’au même endroit il disait de Polycarpe lui-. 
même rencontrant Marcion qui lui demande : « Me reconnais-tu ? » Lui répond : 
# Je. reconnais en toi le premier-né de Satan ». 
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antinomists qui, sans doute, justifiafent ieur attitude par une e spéculation | 
| cosmologique, qui outrage le. Seigneur et les anges (1). in 
| Ce qu’il y a de typique dans la position prise à l’ égard des hérétiques . 
à la fin du 1er siècle et au commencement du 1i® et ce qui là différencie 
de celle qui sera prise plus tard, c’est que l’on se borne à dénoncer les | 
 hérétiques et à vitupérer :contre eux, sans essayer de discuter leurs 
idées. Cette méthode sommaire a dû rapidement se montrer inefficace 


+ et c’est pour cela qu’une autre, une méthode de discussion, s’est substituée 


à elle et c’est ainsi que le fait de l’hérésie auquel l Eglise s’est Re 
la 'OpREéee PÉREISEE" et à RHONE sa propre pensée. 


l 


| (x) Il n’est pas douteux: qu'il y ait eu des hérétiques jmoraistes L'antino- 
misme que l'on constate dans la première génération à pu difficilement rester 
toujours purement théorique. Néanmoins il faut se garder de prendre à la lettre 


. Les accusations d’immoralité portées contre les hérétiques. D'abord leurs adversaires | 


les ont ün peu trop facilement jugés capables de tout. Ilest fort possible aussi que 
l’immoralité qu’on leur a parfois reprochée ait été tout simplement une expression 
allégorique de leur infidélité doctrinale. C’est en particulier ce qui paraît être le 


cas pour les -Nicolaïtes puisque les partisans de la prophétesse Jézabel sont pré- 


sentés tantôt comme ses amants (2, 22) et tantôt comme ses enfants (2, 23). 
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Le Christianisme et Je monde 


\ 


La conversion n’a pas déterminé pour ceux qui ont consue. les 
_ premières Eglises la rupture de tous les liens sociaux qui les unissaient | 
à ceux. dont ils avaient autrefois partagé la vie et la religion. Elle a . 


| cependant entraîné une modification de leurs rapports tant avec. les 
individus qu'avec la société dont ils avaient fait partie et à laquelle, 
extérieurement au moins, ils continuaient à appartenir. D’ autre part, 


vaient aller sans provoquer des réactions tant de la part des individus 
que de la part des autorités et cela aussi bien du sos Li que du côté 
palene 


Le Guestion de la pôsition. de l Eglise et des Chrétiens des niue 

| générations dans le monde est plus ample et plus complexe qu'il ne le 
semble quand-on n’envisage les choses que sous l'angle de la persécu- 

tion (1). Mais la documentation dont nous disposons ne nous permet de 

nous faire qu’une idée incomplète des réactions que la prédication de 

l'Evangile a provoquées dans le monde juif et dans le monde gréco-latin 


| _ Ja constitution d’une religion nouvelle et la naissance de ?’ Eglise ne pou- . 


n: 


et de l'influence que la manière dont ils étaient traités a eue sur les 


sentiments des Chrétiens auxquels elle a, au minimum, contribué à 


| donner uüne conscience plus nette de ce qui faisait l'originalité et la 
valeur de leur foi. Il faut se garder de toute généralisation et avoir soin 
de bien distinguer les attitudes prises à légard du Christianisme par le 


| Judaïsme d’une part, par l'opinion publique et les autorités païennes de 
_ l'autre. Des deux côtés, le Christianisme s’est heurté à une hostilité 
_ marquée, mais qui n'avait pas les mêmes motifs et qui ne pouvait pas. 

se manifester de la même manière. Mais il n’y a pas eu seulement conver- 


gence entre les attitudes romaine et juive, il y a eu aussi parfois con-. | 
nexion en ce Sens qu'il a ue maintes AA dus des intrigues + 


(x) Rigoureusement on ne devrait parler de Duo que à Où, comme NN 


cela a été le cas sous Décius et sous Dioclétien, il y a eu effort systématique pour 
exterminer le Christianisme. On ne devrait pas parler d’une persécution de Néron 


puisque c'est sous le prétexte qu'ils étaient Le de l'incendie. de Roma | 


qu’ il a pris des mesures contre les Chrétiens. 


% 


(2) Bien que moins ouvent et moins me sans doute, que ne 1e dit k 


le récit des Actes. sa è 


où 
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; juives aient déclenché des mesures des autorités romaines “hostiles à he 


| P Eglise. 


Sur le plan des relations. privées, il. y a eu, sans doter une Éndes LA 


| diversité ‘suivant les temps, les lieux et les circonstances. L'influence 
dont, comme l’attestent à la fois le récit légendaire d’ Hégésippe et le. 
. récit historique de Josèphe (1), Jacques le Juste jouissait à Jérusalem, 
__ montre que les relations étaient restées. normales à Jérusalem entre les | 
_ Juifs et les Chrétiens, tandis que le récit des Actes sur le dernier séjour 
de Paul à uns montre qu'il a été en butte à une hostilité forçenée 
des. Juifs. | | | | 
| Il yaeu la même diversité dans les ation des Chrétiens avec les 
païens. En Macédoine LAPUHON publique païenne a été violemment 
hostile aux Chrétiens tandis qu’à Corinthe les relations ne paraissent . 
pas. avoir été troublées entré ceux qui s'étaient convertis et ceux qui 
étaient restés païens (2). | ï Le 


Sur Je plan idéologique il ne paraît pas y avoir eu proprement de 
: controverses en Palestine entre Juifs et Chrétiens pendant la première 
génération et, dans la Diaspora, celles qui se sont produites ont porté 
sur la Loi et notamment sur cette question : l'attitude prise par Paul à 
l'égard de la Loi lui ie “elle ou non d'être considéré encore comme 
un Juif? | ; 
Dans la période qui a suivi 70, au be une controverse âpre . 
et ininterrompue.s’est déroulée entre Juifs et Chrétiens. Elle a porté, 
. en particulier, sur la christologie. L'affirmation que Jésus était le Messie 
_ paraissait aux Juifs nettement blasphématoire et il est fort possible qu'à 
ce moment-là il y ait eu des synagogues qui aient pris la décision d’ex- 
elure de leur sein quiconque confesserait la messianité de Jésus (3).: 
I faut aussi rappeler les malédictions contre les minim et les nosrim, 
€ ’est-à-dire contre les hérétiques et les Chrétiens qui ont été, de bonne 
“heure, introduites dans les Schmonè Esrè (prière des dix-huit A n2108) | 
que chaque Juif devait prononcer trois fois par jour. | 
C’est en rapport avec la question cruciale de la éhristologie que la : 
_ tradition évangélique a fait de la part des Juifs l’objet d’une âpre 
critique dont on peut se faire quelque idée par la manière dont il y est 
répondu dans certaines parties du récit évangélique (4). | 


(x) Voir p. 58. 
(2) Voir p. 121. | 
. (3} On sait que, par un singulier anachronisme:; le Quatrième Evangile to. 22) 
place cette décision du vivant même de Jésus. 
| (4) Cela est particulièrement sensible dans les récits relatifs à la Énrrection: | 
Matthieu sAPPOURE r histoire de la garde mise au sépulcre Fee Iui-méme- le 
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un n'ya pas d indice que, sur le an idéolBgiquüe, il y ait eu ds mi 


première génération controverse entre les Chrétiens et.les païens. Dans 
la mesure où le monde romain n’a pas purement et simplement ignoré 
“de Christianisme, il a vu en lui un mouvement subversif à réprimer et 


‘pas une idéologie à discuter ou à réfuter. Ce n’est pas avant le milieu du 
care siècle, c’est-à-dire avant le temps des Apologètes grecs, que le Chris- 


_tianisme a pu obtenir l’ audience de quelques milieux. cultivés et tenter : 
‘de se justifier d’un point de vue philosophique. | 

Nous n'avons qu'un seul témoignage du 1er siècle sur une iettive 
‘de donner à la prédication chrétienne un point d'appui cherché dans 
. ’hellénisme, C'est le récit des Actes (17, 16-84) sur Paul à Athènes. 
°L apôtre y est présenté.s ’entretenant avec des philosophes épicuriéens 


et stoïciens (1), puis prononçant sur la colline de l’Aréopage un discours Fa 


où il cherche à montrer que l'Evangile répond aux aspirations de l’hu- 
_ manité, à ce que, sous l’action de Dieu, elle cherche vainement et comme 
en tâtonnant. Il y a des objections décisives à faire à l’historicité de 
l'épisode. Mais, même si nous sommes en présence d’une fiction, cette 
fiction n’est pas sans signification, car le morceau dénote chez celui qui 
l'a rédigé le désir d'établir un pont entre l'Evangile et la pensée des 
. philosophes. On peut aussi y trouver l’aveu que les tentatives qui peuvent 
avoir été faites dans ce sens dans le troisième Hart du 1er siècle ou un 
“peu De tard, n'ont pas abouti. 
æ , sn 
L’attitude que les Juifs ont prise à l’égard de l'Evangile et des 
communautés naissantes n’a pas été et ne pouvait pas être la même à 
Jérusalem et dans la diaspora. A Jérusalem, bien que contrôlées et fort 
limitées dans leur action par le gouvernement des procurateurs, les 


autorités juives n'étaient pourtant pas privées de tout pouvoir. I n'en L 


était pas de même dans la diaspora. Sans doute les synagogues dispo- 
saient de pouvoirs. disciplinaires à l’égard de leurs membres à qui ils 
pouvaient infliger certaines peines, telles que la bastonnade (2) ou bien 
l’exclusion qui pouvait être à temps ou définitive. Mais ces sanctions ne. 
JAuRIene que l'égard de ceux qui ‘tenaient à rester membres des:$yna- 


fait qu elle réfute dsplleation: donné par les Juifs de la résurrection, à savoir 
que les disciples auraient nuitamment enlevé le corps de Jésus pOur faire croire 
_ qu'il était ressuscité (28, 15). 
… (1) C'est le seul passage du Nouveau Testament qui fasse allusion & à des écoles | 
philosophiques grecques. | er, 
:_ (2) Nous savons par 77 Cons II, 24 que Paul subit cinq fois cette peine  (que- 
| Jane coups de bâton moins. un). | 
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| gogues, elles étaient inefficaces à l'égard de ceux qui acceptaïent d'en : “ 
- sortir ou qui prenaient l'initiative de les quitter. Mais si les moyens . — 
directs d'action dont les Juifs disposaient contre les Chrétiens dans la 


diaspora étaient ainsi limités, ils pouvaient - — etils n° y ont pas manqué 


_ — recourir à des moyens indirects, provoquer des incidents, dresser 
cp opinion publique contre les Chrétiens, intriguer contre eux auprès des e: 
magistrats en leur présentant les prédicateurs chrétiens comme de dan 


gereux agitateurs et provoquer ainsi des mesures répressives contre eux. 


Les Actes relatent diverses interventions du sanhédrin contre les 


Apôtres. Nous avons vu (1) que de ces divers récits, on ne peut tenir 


. pour historique, en dehors de ce qui se rapporte à la persécution contre 
les Hellénistes, que la persécution courte, mais violente qu’un peu avant 


da Pâque de 44, Hérode Agrippa ler déclencha contre les chefs de l’ Eglise 
de Jérusalem, à un moment où l'opinion publique ‘juive venait d’ être. 


: _ froissée par les concessions qu'ils avaient faites à Barnabas et à Paul. É 
. Ce que, jusqu’en 70,.le judaïsme a jugé inacceptable dans l'Evangile : 


#'a pas été la foi à la messianité de Jésus (2), mais seulement l'abandon 
_ du légalisme et du ritualisme que Paul en avait déduit. | 
Mais, après 70, la position. du Judaïsme a changé et il est dou 

: hostile, même aux formes du Christianisme qui restaient fidèles à la Loi, 
Dans cette période les moyens d'action directs lui ont fait défaut. Les 

Juifs ont pu cependant rendre la situation si pénible et intolérable pouf 
les Ebionites, qu'ils ont dû se retirer dans les pays HE de la . 
Palestine ou bien plus loin encore, | 


_ La prédication de v Evangile a provoqué + la si des Juifs dela 
diaspora des réactions plus vives et une opposition plus marquée qu’à 
Jérusalem. Cela n’est pas dû seulement au fait qu'avec Paul, l'Evangile 
s’est libéré de la loi rituelle du Judaïsme puisque, d’après le témoignage 
de Suétone, la prédication de fl’ Evangile a provoqué une grande agitation 

dans la juiverie de Rome, alors qu’il n° y à aucune raison de penser que . 
Se ait été un Evangile libéré-de la Loi qui a été prêché à Rome. Quoi qu'il. 
en soit, la perspective sous laquelle nous voyons les faits peut n'être pas 
‘entièrement conforme à la réalité, car ce que nous savons de précis sur. 
a prédication de l’ Evangile dans la diaspora se rapporte exclusivement : 
à la mission paulinienne et il LU a eu certainement d’autres NID de 


: ‘mission 


(1) Voir P. 56 ss. | | 
(2) Il a dû naturellement y avoir. des exceptions. La plus notable est Lie 


que constitue l’apôtre Paul lui-même qui a persécuté les Chrétiens parce qu’ ‘is. Lo 
affirmaient la résurrection et la messianité d’un homme dont la mort sur . CIOÏR 


L prouvait qu'il avait porté le poids e la malédiction. divine. 
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Les cominunautés juives jouissaient dans l'Empire romain d’un 


| ait privilégié qui faisait du Judaïsme une religio licita (1).. Les Juifs a 


“ qui formaient d'importantes colonies dans toutes les provinces de l’'Em- 


-pire avaient le droit d'exercer librement leur religion ; on ne pouvait leur # 
"imposer aucun acte de la vie civile qui leur fût interdit par la Loi juive 


et c'est ainsi qu’ils ne pouvaient être cités en justice un jour de sabbat 
_ et que quand, ce jour-là, des distributions étaient faites au peuple, elles 
étaient répétées le Jendemain à leur intention. Ils pouvaient librement | 
s’assembler. Ils administraient eux-mêmes leurs communautés et exer- 
-Ççaïient la discipline à l’ égard de leurs membres. Ils avaient le droit de 
percevoir l'impôt. du Temple et les offrandes volontaires qui s’y ajou 


= taient et de faire parvenir à Jérusalem les sommes ainsi recueillies. Ces 
7“ droits et ces privilèges dont la portée était considérable, avaient été 


accordés aux Juifs par Pompée et confirmés par Jules César en raison 
du rôle joué par Îles Juifs dans les guerres civiles et du titre d’ « allié 
: et ami du peuple romain ».qui avait été décerné à leur peuple par le Sénat. 


C’est en raison de son caractère de religion nationale d’un peuple allié que 


le Judaïsme avait été autorisé dans l’ Empire. Cela comportait, en prin- 
cipe, que les Juifs de race avaient le droit de pratiquer leur religion, mais 
ne signifiait pas qu’ils eussent celui de la propager et que les non- - Juifs 


fussent autorisés à la pratiquer. Cette limitation de la liberté du Judaïsme 


était cependant toute théorique et, en fait, chaque synagogue de la 
L diaspora était un foyer de propagande et cette propagande était loin de 
rester sans résultats. Les synagogues avaient un grand rayonnement, et. 
autour de chacune d'elles se groupaient des prosélytes et des sympa- 
_thisants. Les conversions au Judaïsme n'étaient pas rares et ne PEANGr | 
| quaient pas de réactions de la part des autorités. | - 
- C'est à l'abri des synagogues et grâce à la liberté dont elles jouis- 
saient que la mission chrétienne a commencé dans l’Empire. Mais cet 


= abri ne pouvait être que précaire et provisoire. Il ne valait que pour le 


temps et dans la mesure où le Judaïsme se montrait tolérant à son égard. 
_ A partir de l'instant où une synagogue, usant de son pouvoir discipli- 
_ haire, décidait d’exclure les missionnaires chrétiens, eux et ceux qu'ils 
avaient convertis se trouvaient sans statut légal et tombaient sous le. 


. coup de la Lex Maïiestatis qui punissait de la peine de mort toute propa- 
gande d'une religion non reconnue et autorisée par le Sénat. Il pouvait 


_ arriver, et c’est arrivé à Corinthe et sans doute ailleurs aussi, que les 
. Juifs se soient publiquement désolidarisés d’avec les Chrétiens et qu'ils | 
se soient attachés à à démontrer qu ceux su se réclamaient du “CRBE, : 


Fr 
S+# 


(1) Le terme de religio 1 bicita a été créé par Tertullien. nl ne figure dans a aucue 
; ‘document officiel. ; | | 
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.… n'étaient pas ou avaient cessé dé être des ji à ce » qui avait pour consé- _. 
_ quence immédiate de les mettre dans une situation dangereuse. IL est art 


arrivé aussi — car il est difficile d’ écarter complètement le témoignage, . 


. des Actes Sur ce point — que les Juifs aient provoqué des mouvements 


populaires pour donner, aux magistrats l'impression qe la prédication . 


chrétienne était une cause de troubles (1). | | 
L'ancienne Eglise s’est représenté que les Juifs avaient organisé une 


véritable campagne pour combattre la prédication de l'Evangile. Justin Le 
Martyr rapporte qu’au lendemain de la résurrection, les autorités de 


Jérusalem auraient envoyé des délégués à travers toute la diaspora 
pour prévenir la propagande que les Chrétiens ne manqueraient pas de 
faire (2). Sous cette forme l’idée n’est certainement pas à retenir. Quelques 
faits pourraient cependant suggérer l’idée qu’il y a eu, à certains moments 
au moins, une campagne systématique pour combattre la prédication | 
de Paul. Ainsi, dans 1 Thess., 2, 15-16, l’Apôtre parle des Juifs qui l’em- 
| péchent de prêcher l Evangile aux païens pour qu'ils soient sauvés et 


annonce que la colère de Dieu tombera sur eux à la fin. Ce texte pour- 


tant n’est pas décisif, car il semble bien qu’en Macédoine, par exemple, | 
‘d'agitation contre les missionnaires sé . soit spontanément POP ce : 
proche en proche. | | | | 


| A la fois pour des raisons théoriques, parce que, en principe, c'était | 
aux Juifs d’abord que l’Evangile était destiné (Rom., 1, 16) et pour 


des raisons pratiques, c’est à la synagogue que, le plus souvent au 


moins, la prédication de l'Evangile a commencé. C’est ainsi que, d’après 
le récit des Actes (17, 2-4), les choses.se sont passées à Thessalonique et 
qu'à quelques détails près, elles ont dû se passer très couramment. La 
première prédication à la synagogue produisait quelques conversions . 
surtout parmi les prosélytes et parmi les femmes. Maïs on doit supposer 
qu’en même temps qu’il prêchait à la synagogue, il Cherchait à prendre 
contact avec les païens, puisque certaines Eglises, celle de Thessalonique 


notamment, étaient formées en majorité d'anciens païens. Enoutre, la 


prédication de Paul en Macédoine n’a pas provoqué d'opposition. seule- 


l 


: pas, en effet, que les Chrétiens de Thessalonique ont eu à Souffrir de leurs 


ment de la part des Juifs, mais aussi de la part des païens. Paul ne dit-il: 


Hs 


| concitoyens comme les Chrétiens de Judée ont eu à souffrir de la part des Le 


leurs ? U Thess. 2, 14) Il y a quelque chose de ne: Lu dans. 


4 C'est ce qui paraît s'être produit en Macédoine. | : 
() D MARTY, Aer contre le 1e + ryphon, XVIL I. Cf. CVIIL. 
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P idée qui est celte du rédactéur des Are que, de un certain temps : 
au moins, Paul se serait adressé exclusivement aux Juifs et ne se serait 
tourné du côté des païens qu'après avoir été définitivement repoussé par | 
. les Juifs. D’après les Actes, jaloux du succès de la prédication de Paul. 
… parmi les païens de Thessalonique, les Juifs auraient ameuté des vauriens 
_ ramassés sur la place publique et les auraient lancés à l'assaut de la 
_ maison de Jason, l'hôte de Paul et de Silas. À défaut des missionnaires 
| que l’on ne trouve pas, on traîne Jason et quelques autres devant les 
magistrats et on. les accuse d’avoir accueilli des gens qui troublent toute 
Ja terre, agissent contrairement aux décrets impériaux et disent qu’il y 
_ a-un autre Basileus que l’empereur et que ce Basileus, c’est le Christ (1} 
(17, 5-7). L’accusation est double et, par un de ses côtés, elle était fort 
grave. Paul et Silas violent la Loi qui interdit la propagation d’une reli- 
gion étrangère et ils sont passibles de la peine de mort. Mais ce n’est pas 
tout : ils parlent d’un autre Basileus que le Basileus légitime, César. 
L'auteur des Actes met l'accusation au compte des Juifs, il se représente 
que, pour arriver à leurs fins et se débarrasser des missionnaires, ils ont : 


_. mis en avant une accusation qui ne les intéressait aucunement, mais 


qu'ils pensaient de nature à être retenue par les autorités. Il se peut que 
les choses se soient parfois passées ainsi, mais il semble bien qu’en ce qui 
_ concerne Thessalonique l'opinion publique païenne ait spontanément et 
d'elle-même pris position contre la prédication chrétienne. Bien que le 
récit soit fortement mutilé, on aperçoit aisément quelle a été la marche de. 
_ l'affaire, car son issue nous est connue. Les magistrats font verser une 
caution à Jason et aussitôt, dès la nuit qui suit, les frères font partir Paul 
et Silas. Les deux faits sont certainement en connexion. La caution 
exigée de Jason a dû garantir l’exécution d’une mesure d’exclusion prise 
_ contre les missionnaires. On voit par cet exemple comment l’action juive 
et l’action romaine ont pu parfois se coordonner au point qu’il devient 

presque impossible de délimiter exactement le rôle de l’une et de l” autre, 

malgré La diversité de leurs. motifs. 


A Corinthe, la prédication de l Evangile et la oo de l ” Eglise 
ne paraissent pas avoir été gravement troublées par une opposition 
| juive. Mais le livre des Actes rapporte, à propos du séjour de Paul dans 
cétte ville, un fait fort important. Il s’agit de la démarche des Juifs 
devant le tribunal de Gallion, proconsul d’ Achaïe (Actes, 18, 12-17). 


(1) Il faut-se souvenir que le mot Basileus signifie à la fois roi et empereur. 


L'affaire a été assez grave pour que Paul ait songé à quitter Corinthe (1). 
Les Juifs, rapportent les Actes, se saisissent de Paul et le traînent devant ae 
Gallion à qui ils déclarent qu'il prêche une manière d’ adorer Dieu qui 
_est contraire à la loi. Le sens de cette accusation n’est pas, à prémière 
vue, évident. S’ agit- -il de la Loi juive ou de la loi fomaine ? s ils’agit de 


Ja Loi romaine, Paul serait accusé de prêcher une religion non reconnue 
par le Sénat ; si c’est la Loi juive, les Juifs ne formuleraient pas propre- 
ment une accusation, ‘ils feraient une déclaration par laquelle ils se. 
: désolidariseraient de lui en disant que ce qu'il prêchait était contraire à 
Ja Loi mosaïque, n'était pas le Judaïsme. Paul ne serait donc pas fondé 
à réclamer le traitement privilégié fait aux Juifs dans l Empire (2). C'est 


dans ce sens que Gallion a entendu la déclaration juive puisque, sans . 


laisser à Paul le temps de répliquer à ses adversaires, il déclara qu'il ne 
s'agissait que de discussions sur des points de doctrine et sur l’interpré- 
tation de la Loi, questions qui n’intéressent que des Juifs et -dont un 
Romain n’a pas à se faire juge. I refuse ainsi de voir dans le différend 
entre les Juifs et Paul autre chose qu’une affaire intérieure du Judaïsme. 
La manœuvre des Juifs de Corinthe représentait pour Paul un 
danger très positif car, si Gallion avaït admis la thèse juive, Paul serait 
tombé sous le coup de la Lex majestatis et aurait été passible de la peine 
de mort. Et. même si, ce qu’on ne pouvait prévoir, Gallion refusait 
d'accueillir la déclaration juive, la situation restait menaçante, car 
l’affaire pouvait être reprise et, mieux préparée cette fois, aboutir. En : 
tout cas l'incident montrait que c'était seulement un abri tout provisoire | 
que F Eglise pouvais trouver dans la RNRAPOEUES 


Le chapitre 3 de }’ épître aux : Philippiens révèle un aspect particulier | D 
de l'attitude juive al égard de r Églisé, Il contient une violente polémique | 


(1) Le livre des Actes présente l’affaire comme un adente sans conséquences 
et un échec pour les Juifs. Il le place à la fin du séjour de Paul à Corinthe, bien 
que n’ayant aucunement déterminé son départ. Mais, avant le récit de l'incident. 
et sans rapport avec lui, ils rapportent une vision de Paul dans laquelle le Seigneur 
le rassure et lui dit de ne pas quitter Corinthe (18, 9-11). Avant ce morceau . 


- une nôte résume les résultats de l’activité de Paul à Corinthe, puis, sans aucune : : 


transition, vient le récit de l’incident de Gallion. Il y a certainement ici du désordre 
dans. le récit des Actes où les incidents sont rapportés sans qu’il y ait de rela- 
. tions organiques entre eux. On doit penser que, pour masquer le caractère réel de 
l'incident Gallion, le rédacteur des Actes l’a détaché de la vision rassurante qui, 
originairement, devait le suivre. L’ affaire aurait donc paru si grave à à Paul a il 
aurait songé à quitter Corinthe. 
| {2} La démarche des Juifs pourrait leur avoir été inspirée non seulement par le 
désir de nuire à Paul, mais aussi par celui de se désolidariser publiquement d'une 
.-prédication dont l'allure et le succès leur aurait fait prévoir qu'elle pourrait, un 
jour, aboutir à un conflit avec l'Empire dans lequel ils vonIIens Re que 
le hi fût rs 
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a contre des. adversaires | qui ne patent être cherchés qu’en | dehors. de | 
‘l'Eglise, car in ‘y a pas un seul mot qui tende à les persuader ou à les 

_ ramener. Hs ne peuvent avoir été que des Juits qui s'efforçaient d’ attirer e 
äl la LR ceux que Se avait détachés du Ten 


Si, ‘comme nous le pensons, c'est à x Ephèse qu'a été écrite l'épitre : 
aux Philippiens, là se seraient passés les faits très importants sur lesquels 
l'auteur des Actes aurait gardé le silence, parce qu ils contredisaient trop 
ouvertement sa théorie sur l'attitude des autorités romaines à l'égard 
des Chrétiens (1). L'apôtre subit à Ephèse un emprisonnement et fut 
l'objet d’un procès qui se présentait dans des conditions telles qu’une 
_ condamnation à la peine capitale lui a paru, un moment, non seulement 
possible, mais même probable (2). Le motif du procès pourrait bien | 
avoir été la prédication d’une religion non autorisée. | — 


% 
x + 


Nous re sommes que très incomptètement renseignés : sur le grand 
_ procès qui à rempli toute la dernière partie de la vie de Paul, I s’est 
- ouvert à Jérusalem en 58, s’est poursuivi pendant plus de deux ans à 
Césarée, puis plus longtemps encore à Rome où l'affaire avait été portée 
parce que l’Apôtre, usant du droit qu'il tenait de sa qualité de citoyen 
romain, en avait appelé au tribunal de l'Empereur. Le récit du livre 
des Actes est confus et obscur. Cela tient à plusieurs causes. Le rédacteur 
n’a pas exactement compris le caractère du différend sur lequel le pro- 
curateur avait à se prononcer. Ses iaformations n'étaient peut-être ni 
précises ni complètes et enfin il n’a pas voulu laisser voir qu’en définitive 
le procurateur Festus s'était prononcé en faveur des autorités Die et 
contre la thèse que soutenait Paul. 
| Bien que l'affaire ait été soumise à un tribunal romain, ou, us. 
exactement, bien qu’elle ait été évoquée par un tribunal romain, elle a 
été un conflit religieux entre Paul et les Juifs. L’Apôtre a été accusé par 
le sanhédrin d’avoir profané le Temple, non, comme le dit le livre des 


æ 


- (r1} Le récit du séjour de Paul à Ephèse, dans le livre des Actes, a un caractère 
tout épisodique. I] y a même un long morceau, le récit de l'émeute des orfèvres. 
(19, 23-40), qui, originairement, ne se rapportait pas aux Chrétiens. ie" 

(2) C’est, sans doute, à ce procès que. Paul fait allusion au début de ie sec voide 
épître aux Corinthiens (1, 8-11), là où il parle d'un péril mortel qu'il a couru en 
Asie. C'est à lui aussi qu ‘il pense quand il parle de la lutte contre les bêtes fauves 
qu'il a soutenue à Ephèse (2. Cor., 15, 32). U s'agit probablement d'une condam- 
nation ad bestias qui,à un moment, lui a paru si Pro BaBIE qu'ilse Foya déjà comme. 
‘engagé. ie l’arène., | 


192 Haas LES PREMIERS tion L'ÉGLISE | 


Abies 1, 28- 29), parce qu'c on ‘aurait cru ou feint 4 croire qu 1 y RL 
fait entrer Trophime d’Ephèse, un païen converti, mais resté incirconcis 
qui l'avait accompagné à Jérusalem, mais parce qu’il y était entré 
lui-même, alors que les Juifs ne voyaient plus en lui qu’un renégat qui 


avait perdu la qualité de Juif. L'accusation relative à Trophime a été s 


abandonnée devant le tribunal de Félix (4, 19 ss.) et cependant les | 
_ poursuites ont continué. ee 
| Les autorités romaines avaient accordé aux “Juifs le droit de ee 
. de mort quiconque, fût-il citoyen romain, aurait franchi les limites 
| interdites (1). Les autorités juives, faisant état de ce droit, demandaient : 
_ que Paul leur fût livré, car il se trouvait entre les mains des Romains 
à la suite d’une scène tumultueuse qui s'était produite dans le Temple et 
_au cours de laquelle il aurait certainement été massacré, si le tribun 
| Claude Lysias, survenant en temps opportun, ne s'était pas emparé 


de sa personne. Paul opposait à la requête des Juifs qu’il était resté 


fidèle aux traditions et aux espérances du Judaïsme. C’est ainsi qu’un 
tribunal romain a été appelé à se prononcer sur la correction du Judaïsme 
de Paul (2). On comprend que le procurateur Félix ait été embarrassé 
pour la trancher et qu’il l’ait fait traîner en longueur. Elle était encore 
pendante quand, deux ans be l'arrestation de Paul, Félix fut rappelé 
à Rome. 

_. Lorsque son successeur, Festus, entra en nronetions, les Juifs renou- 
| velèrent leur requête et comme le procurateur leur donna raison, pour. 
échapper à une condamnation qui était certaine, l’Apôtre se décida à 
user du droit que lui conférait sa a de ctoyer romain et en appela 
à Rome (3, | 
= Sur ce qui se passa à Rome nous n'avons que des informations trop. 
fragmentaires pour qu’ on puisse en tirer des conclusions assurées. 
D'Actes, 28, 31, il résulte que les Juifs n’ont pas mis beaucoup d’empres- 
sement à appuyer à Rome la demande qu'ils avaient formulée en Pales. © 


| (1) Des inscriptions placées de distance en distance rappelaient cette inter- 
diction. L’une d'elles a été découverte à Jérusalem en 1871, par l’archéologue 
‘français Clermont-Ganneau. Elle est conservée au Musée de Constantinople, 
__ (2) Le paradoxe de cétte situation n’est pas aussi grand qu’il le paraît. La 


législation française actuelle soumet au Conseil d’ Etat les conflits au peuvent se. 


_ produire entre des associations cultuelles.. 


: (3) Le rédacteur des Actes, soit qu’il ait été mal informé, soit qu’il ait mal : _ 
. compris la situation ou encore qu'il ait voulu. dissimuler le fait que le procurateur 


s'était prononcé dans le sens que demandaient les Juifs, a parlé seulement d'une 
proposition que Festus aurait faite à Paul de juger l'affaire à Jérusalem et non à 
Césarée mais, pour le faire, Festus n'avait aucun besoin de. l'acceptation de Paul 


et celui-ci gardait toujours la possibilité, si les Juifs avaient gain de cause, de 


faire appel à à Rome. En réalité, Paul a fait usage non du droit de provocatio (demande 
d'être jugé à Rome par le tribunal impérial), mais du ‘droit d’ ne pps! | 
devant le tribunal impérisi d'une sentence déjà prononcée). | 
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: bine:: En. out cas, . l'affaire ne se iérnine pas par une e ratification de la 


décision qu'avait prise Festus. de livrer Paul au sanhédrin, puisque Paul : 
ne fut pas renvoyé à Jérusalem, ce qui aurait dû être le cas s’il avait été … 


. reconnu justiciablé de ce tribunal. L’abandon de la plainte juive ne 


paraît cependant pas avoir entraîné l'abandon des poursuites. L'idée 
_ d’une libération de l’apôtre suivie, après un intervalle plus où moins 
_ long. d’une seconde captivité qui, celle-là, se serait terminée par son 
martyre, ne repose que sur des traditions inconsistantes et n'aurait été 
retenue par aucun critique, si elle n’était pas indispensable pour que l’on 
| puisse maintenir l'authenticité des épîtres pastorales. Mais le fait que 
ces épîtres ne peuvent pas être placées dans la partie de la vie de Paul 
: qui précède son arrestation à à Jérusalem n’est ni la seule, ni la plus 
grave des objections qu’il y a à faire à leur authenticité. | 
L'affaire a traîné en longueur à à Rome comme elle avait traîné en 
longueur à Césarée et pour les mêmes raisons. D'abord, Paul eut le droit. 
d’habiter dans une maison louée par lui et où il était gardé par un soldat. 
Cela dura deux ans (28, 16-30), mais les Actes ne disent pas ce qui arriva 
‘ensuite (1). On peut conjecturer que l’Apôtre dut être transféré dans une 
prison au moment où sou affaire allait entrer dans une phasc plus active. 
: Quelques passages des épîtres pastorales qui paraissent provenir 

de lettres authentiques de Paul pourraient se rapporter à cette période. : 

; Dans ITim., 1, 15-18, Paul est péniblement impressionné par le découra- 
gement qui S est emparé de certains de ses amis qui l'ont abandonné | 
pour retourner en Asie. Par contre un Asiate, Onésiphore, venu à Rome, 
a déployé beaucoup de zèle pour chercher Paul et est parvenu à le 
trouver (2). ll se peut que ce soit du même billet que provienne le passage 


1 Tim. 4, 145. dans lequel l’Apôtre, qui a le sentiment que sa fin est : 


| proche, se plaint du mal que lui a fait un certain Alexandre le forgeron (3). 
. Il dit que lors de sa première défense, c’est- à-dire dans sa première 
| comparution, personne ne l’a assisté, mais que tous l’ont abandonné. 
se Dieu ceperidant l'a délivré. de la gueule dû lion et le: sauvera dans son 


_ (1) On a As bien des is pour expliquer que le récit des Actes 
” laisse l’esprit du lecteur en suspens sans faire connaître l’issue du procès alors que 


c’est sur elle que porte tout l’intérêt du dernier tiers du livre. Celle qui nous paraît 


la pe probable est que l’auteur avait eu le projet d'écrire un troisième livre. 
| (2) Ceci doit se rapporter à la période qui a suivi le transfert de Paul dans une. 


. prison. L'Eglise de Rome n'avait pas dû avoir connaissance de ce transfert, sans : 


quoi Onésime n'aurait pas été obligé de se: livrer à des recherches pour trouver 


_ l'apôtre. 


_ (3) Alexandre avait-il combattu l’ enseignement de Paul (voir p. 177) ou bien 
a-t-il joué un rôle d’accusateur ou de témoin à charge dans son procès ? On incli- 
uerait à admettre celle derrière interprétation s'il était démoutré que la phrase 
sur Alexandre le forgeron se rattaclie à ce qui suit, ce qui paraît probable, mais 
- n'est ponts pas certaine Ur : | 


13 
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se Royaure te Cette derrière expression. montre. qu il: m'avait pas en 
‘beaucoup d'illusions sur l'issue matérielle de son affaire. :  . 
La plainte des Juifs qui avait déclenché le procès n ayant pas de e. 
soutenue à Rome, les. poursuites n'ont pas pourtant été. abandonnées. # 
Cela montre qu’au cours de son développement l'affaire avait changé de 
L caractère. I semble qu’au procès de compétence qu'il y avait eu d’abord, 
se soit superposé ou substitué un autre procès, romain celui-là, dans | | 
lequel c’est l’activité de l’apôtre qui. fut directement mise en cause. Ilest 
possible que les enquêtes auxquelles l'autorité romaine a dû se livrer, ont 
fait reconnaître que Paul s’était rendu coupable d'une propagande reli-. 
| _gieuse illicite. Il est possible que ce glissement ne se soit pas fait tout seul. 
… Quand on pense à la véhémence de la haïne des Juifs contre Paul, on a 
peine à comprendre qu’ils se soient totalement désintéressés de l’affaire. 
N'y aurait-il pas eu seulement de leur part un changement detactique? 
_ Les Juifs pourraient s'être rendu compte qu’il ne serait pas facile de È k 
. faire sentir à Rome la portée de l'accusation de profanation du Temple. he 
re Is ont pu avoir le sentiment qu’il serait plus efficace de donner aux 
autorités romäines le sentiment que Paul était dangereux pour elles. 
Des influences juives très puissantes s’ “exerçaient à la cour de Néron par | 


Poppée, maîtresse, puis femme de l’empereur et par l'acteur juit Aly- 


_turus. A l’époque qui nous occupe, Josèphe a séjourné à Rome où il ne 
avait été envoyé pour tenter d'obtenir la libération de quelques prêtres : 
| que Festus y avait envoyés. Il réussit dans sa mission grâce à l’ appui a 
de Poppée. Lui-même raconte qu ‘il reçut d’elle des. présents (1). On a 


supposé qu'ils devaient récompenser le service rendu par lui en dénonçant 
lé péril chrétien. Il n'y a pas de preuve décisive qu'il en ait été ainsi, 


mais il est typique que, tandis que, jusque-là, l'opinion. publique avait 
confondu Juifs et Chrétiens et qu’elle les confondra encore longtemps + 
après (2), il a été fait entre eux, en 64, une distinction très nette, les 
Chrétiens ayant été rendus responsables de l'incendie de Rome tandis . . 
_ que les Juifs n étaient aucunement inquiétés. Qui a pu renseigner les 


autorités romaines sur la différence entre Juifs et Chrétiens. ? Qui à pu 
avoir assez d’habileté et de crédit pour faire admettre cette différence ? 


Len nom de Josèphe se présente ici tout naturellement à PE e 


La captivité de Paul durait sans doute encore quand, en juillet 64, . 
se produisit le grand incendie de Rome. Il est peu probable que l’Apôtre 
ait été: une des victimes du sinistre, car Je camp PROS dans lequel il a. 


(x) osbse Vita, 3. 


__ (2) A l’époque de Doiitien: Juifs et Chrétiens éfiient tellement totdue : 
qu’il est difficile, dans bien des cas, de déterminer si les. victimes de la persécution À 
- étaient Chrétiens ou Des Voir pb. 200. NE 
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était vraismbtabiement déténur se “trouvait dans un a quartier de la ville. ss 


qui fut épargné par le fléau. Mais la vague de haine qui déferla alors 
- contre les’ Chrétiens peut avoir eu un contre- conne sur. son . et en 4 


. 4 avoir hâté la conclusion. ; 
D après la tradition, Paul mourut en 64, | décapité sur la voie d’ Ostie. 
“ée n'est pas impossible, mais il est inquiétant que la tradition qui 
-:Tapporte cela, associe étroitement le martyre de Paul et celui de-Pierre, 
et que le moins que l’on puisse dire est.que cette tradition est bien loin L 
d’être assurée. Autant la tradition est ferme sur le fait du martyre de 
- Paul, autant elle est vague sur ses circonstances. Bien des hypothèses 
“sont possibles. L’Apôtre pourrait avoir été condamné et exécuté, sans 
.que, dans le trouble provoqué par les massacres, il se soit trouvé aucun 
“Chrétien pour garder le souvenir de l’événement. 11 n’est pas exclu qu'il. 
- soit mort avant qu’une sentence soit intervenue. Enfin, l’ Apôtre pourrait 
_ avoir été condamné, non à mort, mais aux mines. Si cela avait été le Cas, 
il n aurait pas longtemps résisté à la dure vie des forçats et ceux qui l'ont 
vu partir dans le convoi de condamnés ont pu parler de son Aer 

: sans avoir connu ni le lieu ni la date de sa mort. : | 


"+ 

-_ L'année 64, celle des massacres de. Chrétiens et vraisemblablement 

aussi celle de la mort de Paul, est une date cruciale dans les rapports 

entre l’Eglise et l'Empire. Une période se clôt alors, celle dans laquelle 

les autorités romaines ne sont intervenues qu’à l’ occasion de quelques 

incidents spontanés ou provoqués et paraissent alors avoir agi pis | 
contre les prédicateurs de l'Evangile que contre les fidèles (1). 

_ A partir de 64, ce sont les magistrats qui, souvent, il est vrai, sous | 
la pression de l’opinion publique, prennent l'initiative des poursuites et. 
ce n est plus seulement la prédication de f Evangile qui est considérée 
comme punissable, c’est aussi la profession de la foi chrétienne. Les 


. intrigues juives peuvent avoir été au point de départ de cette transfor- re 


mation, elles n’ont fait que précipiter un conflit que la naturè des choses 
et la logique de la situation rendaient inévitables. Le culte national était 
la basé de la structure de. |’ Etat romain. S'en abstenir, c'était se poser _. 
en insurgé. Quand, en 258, Cyprien comparaît devant le proconsul 


_ (r) Ce que Paul dit dans I Thess., 2, 14 des souffrances que les Thessaloniciens | 


: ont etes à endurer de la part de leurs compatriotes ne contredit pas cela, car.Päul. 


_ peut ne pas faire allusion à des mesures d'ordre public, mais à des vexations de 
- toute nature. nie les SAreRens étaient exposés de: . part _ leurs conci- 
| toyens PRES : | L . 
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-d’ Afrique, Paternus, the ci ut en, Poréré. des sacrés feu: 


«a Ceux qui ne reconnaissent pas la religion romaine, doivent pourtant un 


participer. aux cérémonies romaines » (1). La réconnaissance d’une 


vérité religieuse ne joue aucun rôle et pas davantage le souci-de l'honneur ‘ 
des dieux, comme le prouve ce mot de Tibère : " C'est aux dieux d'avoir x - 


souci des injures qui leur sont faites » (2). + 
Le Christianisme a été de bonne heure suspect au monde antique: 


_ quia accueilli avec une facilité déconcertante les légendes les plus calom- | | 
_nieuses et les plus. stupides répandues sur son compte. Il n’est pas 


certain que ces calomnies aient déjà circulé à Rome en 64, car si Tacite 


| parle des abominations qui rendaient les Chrétiens odieux,. et, cela 


en des termes qui montrent qu’il. croit à leur réalité, il se’ peut qu il ait . 
.projeté dans son récit les sentiments du temps dans lequel il écrivait 
_ Justin Martyr (3), le premier auteur Chrétien qui en parie, les présente 
comme fort anciennes. | 
| Au début, les magistrats auxquels les Chrétiens étaient déférés, ont | 
… hésité sur la procédure à suivre ; ils ont pu sé demander, comme Pline, 


Si le nomen, c’est-à-dire le fait de se déclarer Chrétien, était punissable, . 


ou si c’étaient seulement les flagitia cohærentia nomini, c’est-à-dire les 
ignominies dont on croyait les Chrétiens coupables ; mais l” hésitation n’a 
pas duré, la procédure et la jurisprudence se sont fixées. Tertullien 
précise que, dans le cas des Chrétiens, il y avait ee nominis gt non 


eus examinatio CrÉminis. 


__ Iest typique qu’un homme comme Pline n ait pas, avant s son envoi 
en Bithynie, assisté à des procès contre les Chrétiens et qu'il ait pu 


partir pour Sa légation sans avoir reçu d'instructions à leur sujet. Néan- 


. moins, une jurisprudence de fait paraît avoir existé dès le début. du 


ne siècle ; mais sur ses origines les opinions sont fort partagées. Les 


_ Chrétiens ont-ils été poursuivis en vertu de lois particulières édictées 
contre eux ou en vertu d’une législation antérieure ? Les mesures prises 


contre eux ont- elles été des mesures de police ( coercitio) ou des mesures : 


judiciaires (judicatio) ? L'opinion traditionnelle est qu’il y a eu une 
; législation particulière remontant à Néron, un Institutum Neronianum 
ainsi conçu : Non licet esse Christianos. La théorie qui est actuellement 


accéptée par la plupart des historiens est celle qui à été exposée par | 


un en | 1890, dans un travail que a ia époque @ Les Chrétiens 


U) Acta Évbrians: I. | 
(2) TAcITE, Annales, I, 73. | | Vi 
: (3) Justin MARTYR, Dialogue contre le Juif Topic: 10, Apol,, . 26. 11,12 
(4) MOMMSEN, Religionsfrevel nach rœæmischem Recht, Historische Zeitschrift, 


LXIV, 1890. Ce travail < a été reproduit dans les Gésammelte Schriften de2 Mommsen Fo 


| {IV, 1907}. 


%. 


# anratent été poursuivis en ete de la législation antérieure et par voie s 
_. de coercitio. Mais, à partir de Trajan, tout se passe comme s’il existait 
_ une loi de prohibition contre le Christianisme, mais cette. prohibition à 
. peut fort bien avoir été déduite de la législation existante. 

| Les griefs le. plus généralement relevés contre les Chrétiens étaient 


: |Pathéisme. et la haine du genre humain. Le terme d’athéisme ne se 
_ rapporte pas à leurs sentiments intimes, mais à leur abstention à l’égard 


” des cérémonies du culte. En refusant d’y participer, ils se mettaient 


. en marge de la société, ils devenaient ses ennemis, Par la manière dont 
is offensaient les dieux, ils risquaient d'attirer leur colère non seulement 


_ sur eux-mêmes, mais aussi sur ceux qui les toléraient (1). 


La tradition a exagéré, surtout pour la période ancienne, le nombre 
des martyrs. Sauf en 64, à Rome, et en 177, à Lyon et à Vienne, jusque 
peu avant le milieu du 111 siècle, le. nombre des martyrs a été relative. 
ment peu.élevé. Origène dit qu’on pourrait aisément les dénombrer. (2), 


_ mais les Chrétiens vivaient dans une. perpétuelle insécurité. Le moindre 


: incident, la plus vague des dénonciations pouvait déclencher des pour- 
“uses et Que des condamnations et des supplices. | 


. & 
+ + 


Le plus ancien texte qui se rapporte aux massacres de Chrétiens par 
. Néron est un passage de l’épître de Clément Romain qui date de 96. 
“Enumérant les maux engendrés par la jalousie et l'esprit de dispute, 
Clément s'exprime ainsi : « À ces hommes (3) qui avaient mené une sainte 


: “vie, fut jointe une graride foule d’élus qui, après avoir, à cause de la 


Jalousie, supporté toutes sortes de haines et de tourments, ont. été, pour 
. nous, le plus noble exemple. C’est à cause de la jalousie que des femmes 
ont été traitées en Danaïdes et en Dirkès (4), supportant des tortures + 
terribles et impies, elles parvinrent ainsi au terme de la course pour en 
recevoir : prix, elles de qui les corps étaient faibles » (6, 1- 2). | 


{) « On regarde les Chrétiens comme cause de tous les désastres publics et 
de tous-les malheurs nationaux. Le Tibre a-t-il débordé dans la ville ? Le Nil 
n’a-t-il pas débordé dans les campagnes ? Le ciel est-il resté immobile ? La terre 


_ a-t-elle tremblé ? La famine et la peste se sont-elles déclarées ? aussitôt on crie : 


.« Les Chrétiens au lion ! ». (TERTULLIEN, ARE 40). 
7‘ (2) ORIGÈNE, C. Celse, 1x, 8. 
(3) Pierre et Paul présentés dans le paragraphe précédent comme. des victimes 


D 


‘+: .dé la jalousie. 


(4) Les Romains utilisaient volonticrs des condamnés pour dé représentations . 


- . théâtrales dans lesquelles on leur: faisait jouer le rôle de quelque héros mytholo- 
_ gique subissant un sort cruel ct cela sans aucun égard pour la pudeur des femmes. 


_ La scène de Dirkè, liée nue aux cornes d’un taureau furieux, est facile à imaginer. 


ne. D est PIE difficile de se PR la scène des Faces 
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E Jr y a plus de précision et de détails das k récit, d’une vingtaine . 
| “@ années postérieur à la lettre de Clément, que donne Tacite au XVelivre 
des Annales. Après avoir raconté le terrible incendie qui éclata à Rome 
… Je 16 juillet 64, Tacite, s exprimant sur ses causes avec'une grande pru 
_dence, en raison du désaccord des témoignages, laisse cependant deviner 
son sentiment qui est que l'incendie fut allumé par Néron, Après avoir 
| dressé le bilan des dégâts, Tacite parle des mesures prises par l’ Empereur ee. 
pour reconstruire la ville et pour empêcher le retour d’un pareil désastre: 
Il mentionne ensuite les cérémonies expiatoires, les piacula; ordonnés ne 
_ pour apaiser la colère des dieux. Maïs tout ce zèle de Néron ne suffit pas. = 
à arrêter les rumeurs qui le présentaient comme responsable de." 
_ Pincendie. Pour détourner sur d’autres les soupçons qui pesaient sur lui, 
 Néran désigna comme coupables de l'incendie les Chrétiens déjà mal vus 
du peuple à cause de toutes les turpitudes qu'on leur attribuait, On se 
saisit d’abord de ceux-qui avouaient. Rien qu'il n'y ait pas de complé- 7 
M . ment, il faut certainement entendre : qui avouaient être Chrétiens, puis … 
grâce aux indices fournis par eux (1), une foule immense. Dans cette note 


d’une si déconcertante concision, rien ne renseigne sur la procédure 


suivie : elle fut expéditive. Le tout se termine par un tableau bref, mais 


saisissant des supplices qui revêtirent une forme d’une cruauté raffinée, 


“ Is se déroulèrent dans les jardins de Néron. L’ Empereur lui- -mêmey 
prit une part active tantôt costumé en cocher et tantôt mêlé à la foule. … 


Les supplices revétirent alternativement la forme de scènes mythologi- 
ques et celle de scènes de chasse. A la tombée de la nuit et pour que le 


spectacle pût se prolonger, des malheureux attachés à des croix et 


revêtus de tuniques enduites de poix servaient de torches vivantes, Et < 
Tacite conclut que, bien que ces hommes fussent coupables (2) et méri- 


tassent d’être traités avec la dernière rigueur, on ne pouvait s ‘empêcher 


_ deles plaindre puisque c’ était non à l'intérêt public, mais à intérêt d'un 


seul qu’ils étaient sacrifiés. 


_Tacite est le seul (3) qui établisse une relation re l'incendie de 
| Rome et le massacre. des Chrétiens (4). Le fait est He il ne | 


{) Bien que certains critiques aient pére: que les Chéétiens de Rome s'étaient 


dénoncés les uns les autres, il faut, pensent d’autres — et nous estimons avec raison 


— entendre que les enquêtes faites à propos des premiers arrêtés et les renseigne- 


ments obtenus d'eux sans qu'ils aient pu se rendre compte du parti qui serait tiré | 


de leurs réponses aux DORE auxquels ils étaient soumis, ont rendu 3 ‘autres 


arrestations possibles. 


(2) Il faut entendre qu’ ils ont avoué être Chrétiens et non qu ils ont reconnu An 


étre responsables de l'incendie. 


(3) Abstraction faite, bien entendu, des auteurs. postérieurs . qui n° cn fait a : 


que reproduire le récit de Tacite (Sulpice Sévère, par exemple). 


_ … … (4) Suétone parle de |’ incendie de Rome. au chapitre 38 de sa Vie de Néron is 
- et l’attribue expressément à l'Empereur Il mentionne les massacres de Chrétiens 
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. suffit diet pas pour autoriser à mettre en doute la relation organique | 


. entre l'incendie et les massacres. L'incendie de Rome paraît avoir été 


‘accidentel, mais des propos imprudents de Néron (1) pourraient être à 


=. origine du bruit qui faisait de lui l'incendiaire de Rome, bruit qui prit ie 
_ assez de consistance pour qu'il jugeât nécessaire de faire diversion en. 
: proposant les Chrétiens comme objet à la rancune populaire. L’accusa- 


tion portée contre eux pourrait avoir été non d’avoir allumé l'incendie, 
L mais. d’en être responsables parce que c’é était leur pee qui var | 
| irrité les dieux et déterminé la catastrophe (2). | | 

|  Méliton' de Sardes qui composa son. Apologie : sous Hadrien a, Je 
” premier, exposé une théorie qui est devenue classique. Seuls, d’après lui, 


: “les mauvais empereurs, Néron et Domitien, ont persécuté les Chrétiens (3). 


| Tertullien reprit et précisa cette thèse en Spécifiant, que les mesures 
prises par Néron ont lié ses successeurs qui, ne pouvant les annuler, ont 
-. dû se borner à en modérer l’ application. C'est là une fiction apologétique. 

_ En réalité, le rôle de Néron n’a pas été aussi décisif que la tradition le 


‘: présente, I a été surtout occasionnel. Les intrigues juives à la cour de 


Néron, l'émotion produite par l'incendie de Rome ont fourni à l'hostilité 
latente qu’il y avait à l’ "égard des Chrétiens, l’occasion de se cristalliser. | 
A partir de 64 et Jusqu'à Au les Chrétiens ont fait figure d’ hostes 

. aptes L ! | 


Ce qui $’ est passé à Rome e en 64 ne _ paraît pas avoir eu dès contre- | 
coups directs dans les provinces. La position générale des Chrétiens s'en 
. est cependant trouvée directement affectée. Les Evangiles Synoptiques. 
. “attestent en quelques passages (4) l hostilité des pouvoirs publics contre 
12 foi. Ce ne sont pourtant pas des livres écrits dans une période de 
persécutions aiguës, Une situation plus grave se révèle un peu plus tard 
dans la première épître de Pierre. L'auteur de cette exhortation espère 


__ encore que la conduite irréprochable des Chrétiens leur vaudra la pro- ” 


_ tection des magistrats (2, 14-17), mais un autre passage de la même 

7 ‘épitre laisse uné toute autre impression et montre qu'il arrivait que les 
Chrétiens eussent à souffrir et à subir des châtiments en quete de Chré- 
chièus, G, 12-16). 


au hapuiel 16 au milieu de diverses mesures de police relatives aux plats que 


pouvaient servir les cabaretiers ou à la circulation des quadriges dans : les : rues ee 


de Rome. | 
| (1) Pendant l'incendie, il chanta la chute d’ Ilion et se proimit la loire de. 
| fonder une nouvelle Rome. L 
22. (2) I est typique que les massacres de Chrétiens soient mentionnés parmi les 
“ ee. les cérémonies expiatoires. célébrées après l'incendie. 

. (3) Dans EUSÈBE, H. e., IV, 26, 9, 

. (4) Par FSRFARIe Mi., 10, 18: 24; 9-14, etc. 
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Le liÿre 4 aux Sept Eglises montre qu entre 80 et 85 ”. menace dé la . 


tie était suspendue sur la chrétienté d'Asie. : La ‘situation, . . l 
cependant, ne paraît pas avoir été aussi critique qu’elle le fut en d’autres 


temps. L’allusion, faite dans 2, 3 aux souffrances que l’ Église d'Ephèse : 


aura à supporter, ne précise pas d’où viendront ces souffrances. Ce sont. . 


au contraire des Juifs qui provoqueront celles qu’aura à sup-: 


_ porter l'Eglise de Smyrne. Plusieurs de ses membres seront jetés en. : 


prison, mais il n'est pas dit qu’ aucun d'eux pétita. La persécution 


durera dix jours; l'indication est à prendre symboliquement ; on en 
peut retenir que la crise sera brève (2, 9-10). L'Eglise de Pergame a. 
subi une persécution sévère sans renier le nom du Seigneur. Sean > 


un seul. de ses membres a péri, le fidèle martyr Antipas (2, 13-17). . 

La seconde partie des discours des adieux dans le Quatrième Evan ui 
“gile est dominée par la pensée de la haine du monde contre les Chrétiens EF 
et parle du culte que l'on pensera rendre à Dieu en ie “ans péri Fr 


620 Le ei 


La tradition chrétienne a fait de Doit _—_ ce second Néron sn 


Ja cruauté, commie dit Tertullien (2) — le second fauteur de la persécu- ni 


tion. La politique de Domitien tendait à une restauration de la religion 
romaine menacée par l'extension des cultes. orientaux à laquelle ni 
Ne ni Titus n'avaient fait obstacle. Persuadés que la ruine de 
Fe avait définitivement réduit les Juifs à l'impuissance, ils 


étaient montrés bienveillants à leur égard. Is ne leur avaient imposé : L 


É. l'obligation de déclarer leur religion et de payer au Temple de 
= Jupiter Capitolin, l'impôt annuel du didrachme précédemment versé au 
Temple de Jérusalem. Pressé par ses besoins financiers, Domitien fit 


“apporter plus de rigueur dans la perception du fiscus judaïcus. Les 


enquêtes faites à ce propos firent constater qu'il y avait beaucoup de | 
_ Juifs et de sympathisants au Judaïsme dans les-hautes sphères de la 


_ société et jusqu’à la cour et dans la famille de l Empereur. Et c’est ainsi . - 


que des mesures fiscales aboutirent à une persécution religieuse. Domitien 


s’en prit à la fois aux Juifs et aux Chrétiens en sorte qu’il est toujours . 


difficile et parfois impossible de décider si telle ou telle de ses victimes | | 


_ mentionnées par Suétone ou Dion Cassius a été chrétienne ou juive ou a 
AU éprouvé quelque sHnpare pour le HOHSEEISNE et le spiri- 


{x} Les habités: 15 et 16 ont été ajoutés après coup. Les derniers entretiens * F 


_ avaient primitivement leur conclusion à la fin du CRETE PE 


(2) TERTULLIEN, Apologeticum, V, 4. 
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n ““tubtième 0 qui ic le bien commun 4e “pus : ie Chrétiens. T el és u 


een particulier, le.cas pour le consul Flavius Clemens accusé d’athéisme 


.: bien que sa femme et lui- -même fussent proches parents de l'Empereur. 
La tradition a fait de. Flavia Domitilla, la femme de. Flavius Clemens, _ 
une Chrétienne, mais elle n’a pas présenté son mari comme ayant appar- … 
; tenu à à l'Eglise, à à bon droit sans doute, car, s’il avait été Chrétien, il. 

. fn aurait pas pu suivre la carrière des honneurs. Peut- être, si du moins. 

on admet, bien que cela ne soit pas rigoureusement démontré, que Flavia 


. Domitilla était Chrétienne, pourrait-on penser que FI. Clemens parta- 


e -geait en secret sa foi, mais que le souci de sa carrière et celui de l'avenir 
de ses fils que Domitien avait choisis comme héritiers, l’ont empêché 
de se déclarer. Plutôt qu’un demi-chrétien, il faut peut- “être voir. en | 
je un Chrétien timoré et inconséquent. 
Domitien a-t-il agi parce que, dans lindividualisme qui se mani- 
. festait dans le Judaïsme et dans le Christianisme, il voyait une menace 
pour l'esprit romain traditionnel ? Ou blen a-t-il pensé que parler de la 
. Royauté du Christ, c'était comploter contre l'Empire ? Ce que nous 
avons dit (1) des mesures que, d’après Hégésippe, il aurait prises contre . 
les desposunoi en tant que descendants de David pourrait faire incliner 
vers la seconde interprétation, mais, quant au fond, les traditions ie - 
_gésippe sont bien sujettes à caution. 

___ Sila persécution de Domitien a fait des victimes à la cour et à. 
Rome (2) et si les témoignages relatifs à une persécution dans les pro- 
vincés sont bien vagues (3), il reste cependant que l'Eglise a ee de 

Domitien le souvenir d’un empereur persécuteur. 

_ La persécution fut brève. D'après Hégésippe et Tertullien @, 
Domitien rappela lui-même ceux qu’il avait bannis, mais Eusèbe qui 
. rapporte le témoignage d’ Hégésippe ne paraît pas persuadé de sa valeur. 
. H nous apprend d’ailleurs (5), qu'après l'avènement de Nerva, le Sénat 
vota une loi pour rendre leurs biens aux victimes de Domitien. D’après 
Dion Cassius (6), un des premiers actes de Nerva avait été d'interdire 
les. AGEN à propos du fiscus judaïcus et de ne l’exiger que de 


() Voir p. 69. ne | ue 

(2) Dans la prière liturgique qui se trouve à la fin de L'épitre. de Clément | 

_. Romain, on lit : « Délivre ceux d’entre nous qui sont dans à tribulation..., relève 

ceux qui sont tombés, délivre nos prisonniers » (59, 4). | 

(3) Dans sa lettre Pline parle d’accusés qui ont avoué avoir r été Chrétiens, mais 

ont déclaré avoir cessé de l'être, certains depuis vingt ans. Ceux-là devaient avoir . 

L abj uré à l’ époque de la persécution de Domitien qui eve donc sévi aussi en Bithy- 

nie. | 

, (4) HÉGÉSIPPE, dans Eusèee, H. e., » IT, 22, 5 TERTULLIEN, Apologeticun, 
v. | 1. | : | 

(5) Eusèse, A. AE, 2 | 

:(6) Dion Cassrus, LX VIII, 1. 
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Ne 


ceux qui détatéraient: Ode rester fidèles à la A aten de leurs: Pères. 
Cette mesure fut commémorée par la frappe d une monnaie portant en" 


o Go : Fisci Jptare calumnia sublala. 


| Malgré la détente qu'avait amenée le meurtre. de Domitien, la 
| situation des Chrétiens resta précaire. C'est ce que montre la correspon- ï 
dance qu’au cours de sa légation en-Bithynie, en 110, Pline le Jeune 


‘échangea avec Trajan. On y voit que les Chrétiens étaient nombreux 


_en Bithynie et que l’ opinion publique leur était fort hostile. Ils étaient . 
l’objet de dénonciations qui obligeaient le légat à intervenir alors qu 1 


aurait préféré fermer les yeux. Il ne croit pas-aux flagitia reprochés aux | | 
Chrétiens et voudrait calmer l'opinion publique. Îl ne pense cependant ue 


pas que le Christianisme puisse être toléré. Les Chrétiens sont punlssables, Fe 
‘tout au moins en raison dé leur ahstination à se refuser à renoncer à une 
absurde superstition. Les règles de conduite que Pline a adoptées et 
qu’il soumet à l’approbation de l'Empereur (1) sont les suivantes : it 


relâche, sans plus, les personnes dénoncées comme chrétiennes et qui 


déclarent ne pas l'être, quand elles donnent une preuve de leur loyalisme 
romain en offrant l’encens et le vin devant les statues des dieux et de | 
| l'Empereur. À ceux qui reconnaissent avoir été Chrétiens autrefois, 
‘mais avoir cessé de l’être, il demande quelque chose de plus, prononcer 
une malédiction contre le Christ. Quant à ceux qui se déclarent Chrétiens. 
et persistent dans cette déclaration après plusieurs interrogatoires et 
des menaces répétées, ils sont imis à mort, ce qu’ils méritent au moins 
par leur obstination. La réponse de Trajan approuve la ligne de conduite 
adoptée par son légat, mais en ajoutant deux précisions. On ne recher- 
chera.pas les Chrétiens, mais on se bornera à poursuivre ceux qui seront 
 dénoncés et on ne tiendra aucun compte des dénonciations anonymes. 


Ce n’est certainement pas en Bithyñie seulement que, sous le règne 
de Trajan, des Chrétiens ont été détérés aux tribunaux et condamnés 
s'ils se refusaient à apostasier, mais, en dehors d’ PRES @) : notis ne 
_ Savons rien de précis à ce sujet. 


{1} On a supposé avec beaucoup de vraisemblance que Pline a voulu obtenir 
l'approbation de |’ Empereur parce que son conseil n'était pas d accord avec lui 
sur la politique à suivre à l'égard des Chrétiens. 7. 

___ (2) Encore ne savons-nous rien de précis sur les circonstances dans lesquelles . 
_ Ignace fut condamné et sur la date de son martyre. Les Actes de ce ue ne one | 
pe anciens, | | | : 
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 #  # | 
La situation de fait et de droit que révèle la lettre de Pline n'est ni 
une conclusion, ni un point de départ. Une jurisprudence commence à 
s'établir ; elle n’est pas exempte de contradiction. Les Chrétiens sont. 
des hostes publiri coupables d’athéisme et le lèse-majesté et cependant | 
… on ne les recherche pas, on s'efforce même de modérer les dénonciations 
dont ils peuvent être les objets. On ne les poursuit que sous la pression 
de l'opinion publique. Suivant les termes dont se sert Trajan dans sa 
réponse à Pline, il n’y a rien qui soit in universum, il n’ y a pas de certa 
forma. Seulement une attitude a été prise sur laquelle il sera impossible 


= de revenir autrement que par le revirement politique qu’a entraîné la 


: conversion de Constantin, à moins qu'on ne préfère dire qui a déterminé 
- cette conversion. Le Christianisme est hors la Loi, il n’y a pas de statut 
possible pour lui, pas de modus vivendi qui puisse s’établir et lui assurer 


= des conditions normales d'existence. En fait, cependant, les conséquences 


“ logiques de cette situation n’ont pas toujours été tirées. À certains 
moments, l'Eglise a pu jouir de quelque tranquillité, mais jamais elle 
n’a eu de sécurité. Il y a entre elle et l'Empire un conflit tantôt aigu et 
tantôt latent auquel deux issues seulement étaient possibles. Ou bien | 
l'Eglise sera détruite, ou bien V Empire deviendra chrétien. C’est ce qui 
s’est réalisé au temps de Constantin. Il n’est pas certain que ç ait été 
uniquement un bien pour elle. 


La situation de fait dans laquelle les Chrétiens se sont trouvés, 
d’abord en Palestine, puis dans tout l’Empire, n’a pas été telle que même 
s'ils avaient complètement oublié le principe évangélique de la non- 
résistance au méchant, ils auraient pu songer à recourir à la force pour 
se défendre. C'est sur Dieu qu'ils ont compté pour être délivrés de leurs 
ennemis. Parfois, sans doute, la révolte a dû gronder dans leurs cœurs, 
mais les prédicateurs de l’ Evangile se sont attachés à l'apaiser. 

La réaction de la persécution sur les sentiments des Chrétiens à la 

“fin du 1er siècle est sensible. L’ Apocalypse atteste un renforcement très” 
net du sentiment eschatologique qui lui est certainement dû et, en même 
. temps, une aspiration à l'au-delà, dans laquelle on peut reconnaître le 
Sentiment d'une incompatibilité du monde présent et de la foi et, par 
_ Suite, de l'impossibilité pour F Eglise de se réaliser F PeHEERS dans le 
| monde present | 


ne ru ne. DRE PREMIERE Re 


| “Mais à côté de cette tendance à se détacher d'ün monde dans lequêt ' . 
4e Chrétien ne peut être qu'un étranger. et un Voyageur qui tourne ses 
: regards vers un autre monde qui est sa vraie er on constate dans ee. 


\ 


0 P Eglise PHUse une autre teridance. 


en 5 24 
k | 


Les Chrétiens ne se sont pas facilement résignés à L idée d un à conflit | a 


_…irréductible avec l’Empire romain et ont minimisé la portée de faits qui 


auraient dû leur faire sentir l’impossibilité d’une entente ou seulement 


. d’un modus vivendi entre l’Empire et l’ Eglise. Malgré l'expérience qu’il 


avait faite de la persécution, l’apôtre Paul, comme le montre l'instruction 


_ de Rom., 13, avait recommandé une attitude nettement loyaliste en la 


justifiant non-par des raisons d'opportunité, mais par.un motif religieux. ee 


Pour lui, les autorités politiques ont été établies par Dieu, leur puissance 
dérive de la sienne. Cependant l’e xistence et la fonction de ces autorités 


puliliqués suut toutes provisoires. Llles se situent dans le cadre du : 
monde présent et sont destinées à disparaître avec lul. Leur rôle est 
de maintenir l’ardre dans le monde et d'empêcher ainsi que n’éclatent, 


avant le moment fixé par Dieu, les révoltes et les guerres civiles qui, 
d'après la traditiori apucalyplique, devaieiil servir de pr élude au déclen- : 
chement du grand drame final (1). | | + 
Il faut que l’idée d’un rôle providentiel de l Érabiée romain ait été 
profondément gravée dans la conscience chrétienne pour que ni les 
massacres de 64 ni la persécution de Domitien n’ait pu les en extirper. 
La première épître à Timothée (2, 1-2) reste fidèle à la position de 
Paul et recommande de prier pour les Empereurs et pour ceux qui exer- 
cent l’autorité. Mais un glissement s’est produit. Ce sont des raisons 
d'opportunité qui justifient cette instruction. On espère que le loyalisme 
des Chrétiens leur vaudra de mener une vie paisible et tranquille. On 
respire la même atmosphère dans la première épître de Pierre dont 
l’auteur pense que la bonne conduite des Chrétiens désarmera leurs 
adversaires et leur vaudra la protection des magistrats (2, 13-17). 
L'intercession pour les autorités occupe une grande place aussi dans la 


prière liturgique de l’épître de Clément Romain. S’inspirant directement . 


de I Tim., 2, 1- 2, Polycarpe recommande de prier pour les magistrats, 
les rois, les princes (12, 3). Mais cette prière est associée à celle. que, 


d’après le Sermon sur la Montagne (MI., 5, 44), il faut ie pour ses 


{r} C'est ce qui Haute de Linstrocion Ho sÉGue de IT Thess. y 2, I-12 

où Paul parle d’abord au neutre, puis au masculin, d'une puissance qui fait provi- 

‘ soirement obstacle à la manifestation de l’Antichrist. Cette puissance nous paraît 
, devoir être identifiée à r Empire romain qui HAHent l'ordre dans le monde | 
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… ondires Plus tard encore, da prière pour les ; Emberéurs est attestée 

: par Tertullien qui nous apprend en outre que Jorsqu’ on célébrait des 
fêtes en leur honneur, les Chrétiens se signalaïient par leur zèle à orner 
" leurs maisons de guirlandes et de flambeaux (1). C’est pourtant lui qui a 
“écrit : « Rien ne nous est DIRE étranger que l'inté rêt de la chose pu- ë 
: _ blique > (2). | 
cale document le Sale yique de la position de l'Eglise tinitive 
vis- à-vis de l’Empire romain est l’épître de Clément Romain. Faisant, 
au début de sa lettre allusion à la persécution de Domitien qui vient de 
ur elle en parle comme d’un incident sans grande gravité. Elle 
_w évoque pas avec plus de précision le souvenir des massacres de 64 et 
en présente les victimes non comme des héros de la foi, mais comme des 
_ héros de patience, des athlètes. qui ont triomphé dans une lutte toute 
_ morale, Ce sont des victimes de l'envie et de la jalousie, non des soldats 
du Christ tombés dans la grande lutte contre les puissances sataniques. 
| Clément ne veut manifestement pas se laisser acculer à unc position. 
| hostile à l’Empire. Il veut sauvegarder le loyalisme chrétien. La prière 
pour l'Empereur et pour les autorités continue à être prononcée. Sans … 
doute espère-t-il que son loyalisme préservera l'Eglise de nouvelles 
persécutions. Mais la raison profonde de son attitude est d’un autre 
_ ordre. Les puissances terrestres tiennent leur pouvoir du maître de 
… Funivers (61, 1). Il doit y avoir harmonie entre l’ordre qui règne dans 
Je monde et celui de l’Église qui est comme un microscome dans le macro- 
cosme. Cet ordre est exprimé d’une manière qui répond à l'idéal de 
Clément dans l’organisation de l’armée romaine (20, 11 ; 34, 7 ; 40,5; 
60, 4 ; 61, 1 ; 63, 2 ; 65, 1). « Apprenez à être soumis », tel est l’axiome 
qui résume la philosophie pratique de Clément. Tel est aussi le principe 
qui doit régir la vie de |’ Eglise, au dedans par l’obéissance aux presbytres 
EAU, au dehors par la soumission aux autorités politiques. 


“Vers le es à très peu près, où, dans l épître de Clément Romain 
5 affirmait, à l’égard de Rome, un loyalisme qui impliquait l'espoir de 
Pétablissement entre l'Eglise et l’Empire d’un modus vivendi acceptable 
pour les Chrétiens, un homme s’est trouvé, en Asie, qui a eu de la situa- 
tion dans laquelle se trouvait l'Eglise une vue bien plus réaliste et plus 
exacte. US le prophète Jean (3), l'auteur de } nPAURSe, Une lecture 


(1) TERTULLIEN, De ratés x $: A4 UXOYEM, 2.0: 
(2) Nec ulla ves magis aliena quam publica. A ooieune 38). | 
(3) Le titre de prophète est le seul qu’il se donne. De multiples raisons. ‘empé- 


+ _chent de l'identifier à l’apôtre, fils de Zébédée. Notons seulement la manière dont, 


| dans 21, 14, il parle des douze apôtres comme d’une grandeur appartenant au 
_ passé, disant que leurs noms sont Inscrits sur les douze fondations no Die 
de la Jérusalem céleste. | 
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ri attentive de son livre montre que, contrairement à la première impres- . 
sion que l’on peut avoir, elle n’a pas été-écrite à à un mornent où la situa-. si 
tion était particulièrement critique pour les Eglises d'Asie, Certes, Hoyt 


est beaucoup question de martyrs, mais c’est surtout de martyrs du 


de passé (1) et de martyrs de l'avenir. L'auteur .de l’Apocalypse a reconnu 


_. ce que la plupart des autres Chrétiens de son temps ne comprenaient . 
__ pas, ou bien refusaient de s’avouer, à savoir qu'entre le monde paienet 
. l'Eglise, aucun accommodement n'était possible, parce que la société * 
. païenne et l’Eglise reposaient sur deux conceptions de la religion diamé- 

tralement opposées et inconciliables entre elles. D'un côté c était l'idée 


. d’une religion collective et nationale qui liait la participation au culte 


- public au loyalisme politique, sans aucunement se soucier de ce que Les” 


‘individus pouvaient croire, penser ou sentir, et traitait ceux qui se refu- 
saient à cette participation en hostes publici et les tenait pour coupables 
de haïne du genre humain (odium generis humani). De l’autre, c'était 


. Ja conception d'une teligiun personnelle (2) qui ne Lerrail pour possible . 


que le culte rendu au Dieu qui s’est imposé à la conscience de l'individu. 


Pour avoir compris cela, l'auteur de l’Apocalypse mérite d'être considéré 


comme un esprit d'une singulière PeRpICARIEE et qui savait discerner Les “ 


signes des temps. 


Mais il a été aussi une nussarts personnalité refaicuss. Dans la : 


_ lutte à mort qu’il voyait fatale et dans laquelle la simple comparaison -°. 
dés forces matérielles en présence devait faire présager l’anéantissement 


: del Eglise, il a vu un épisode, le dernier et le plus dramatique, de la grande 
lutte engagée depuis la chute eritre Dieu et Satan et, dans sa foi, il a : 

puisé la hardiesse de prophétiser la chute de Rome, la grande Babylone, 
et la descente sur la terre de la Jérusalem _ C “est àcdire, l établis-. : 


sement du règne de Dieu. | . 
Il ne faut, sans doute, pas exagérer FL influence qu’ a eue directement. | 


et immédiatement. l’Apocalypse johannique. Elle n'a pas empêché 
que l'idéal de Cent Roman ait aussi été” celui des DÉCRIRE : 
apologètes. . 
| S'ils avaient eu lé en d' une opposition irréductible entre la 
foi chrétienne et les traditions spirituelles et intellectuelles du monde 

antique, auraient-ils tenté d’ expliquer les persécutions par des malen- 
tendus ou par des dénonciations calomnieuses ou encore par l’impossi- 
-bilité où se seraient trouvés Îles Emipereurs de CALE les MÉeUrÉSe, 


47 prises par Néron et Domitien. 


( 1) Br lesquels il faut certainement mettre les martyrs juiis de l'époque re 


macchabéenne: 
. 


x Fe. PEOPÉÈRSS d'Israël. 


(2) C'est une conception que le Ciristianisme n'a L pas créée, mais a il a héritée De 
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| Méliton: de Sardes, dans son n Apologte cite sous Marc- Aurëfé (D), | È 
© proclame le: principe de l'obéissance sans réserve due aux Empereurs. S 
Cette obéissance doit aller jusqu’à l’acceptation de la mort, mais Méliton 


- demande à Marc- Aurèle des informer personnellement des choses et de 


ne pas tolérer que, Sous:son nom, soient prises des décisions qu’il n ’ap- 
 prouverait pas, s’il en avait connaissance. Quant au fond, il soutient 
np idée d’ une. solidarité entre |’ Empire. et le Christianisme fondée sur ce. 
“qu ils sont nés à la même époque et ont grandi ensemble (2). : 
+ Si: désireux qu'ils aient été d’une conciliation. entre l'Eglise et. 
cf Empire, les Chrétiens n’ont pas pu ne pas être influencés par la manière 


_‘ dont ils étaient traités et beaucoup d’ entre eux, non sans regrets sans. 


doute, ont dû renoncer à l’idée d’une harmonie possible entre l'Eglise . 
el Empire. Il s’est ainsi constitué deux courants dont on peut retrouver . 
“la trace même après le temps des persécutions et dans toute l’histoire 
“ de l'Eglise, Alternativement et même parfois simultanément, on voit les 
Chrétiens se désintéresser du monde présent et n envisager la réalisation … 


de la Cité de Dieu que dans l’au- delà, ou bien s’efforcer de la construire. ru 


“dès à présent en organisant la société et le monde suivant les principes 
h de Hu 2 | AN . : 


ist AE) Un fragment important de cette Apologie nous a été conservé F par r EUSÈBE. | 
He. TV, 26, 5-0. 
: (2) Hippolyte (Comm. in Danielem, I V, 9) ve aussi le fait que Jésus est 
4 né sous le règne d’Auguste, mais il en tire une conclusion opposée à à celle de Méliton. 
Il y voit l'illustration d’une antithèse entre l° ay et l'Eglise. : 


sai 
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CHAPITRE XI 
_ Vers l’ancien catholicisme 


a ne de la seconde génération chrétierine, nie 100 et 120, le : 


n Christianisme est constitué dans ses éléments essentiels. Sa structure ne 
‘. variera plus sensiblement. Rien pourtant n’est achevé ; rien n’est défi- 


: _nitif. Certains: aspects de la vie et de la pensée chrétiennes se préciseront, 


| se d’autres se transformeront quelque peu ; mais il n’ aura plus de révo- 
- futions profondes, ni de modifications rapides. Il n° y aura plus que de 
lentes et progressives adaptations aux conditions dans lesquelles a 


| vécu Eglise. L'organisation que l’Eglisé s ’était donnée dans la seconde 
. génération s ’affermit ; sa doctrine reçoit une élaboration plus précise à 
_et plus systématique et s’ exprime en formules qui tendent à prendre 


pe de plus en plus de rigueur. Les Apologètes grecs, avant tout Justin 


Martyr, font effort pour confronter et harmoniser la pensée chrétienne 


: et la philosophie grecque. Cet effort a un, double caractère et un double 


but. Il s’agit de défendre le droit à l'existence du Christianisme sur le 
… plan de la pensée comme sur celui de la vie et, d’autre part, de le faire 


ae pénétrer dans des milieux qui lui avaient été fermés jusque-là. 


| AU cours du 11e siècle, le mouvement d'expansion du Christianisme 

RC continué, mais nous sommes fort mal renseignés à son sujet. | 

La religion à laquelle on a affaire dans la seconde décade du re siècle, 

au temps d’ Ignace, ne peut pas encore être désignée par le terme d’an- 

_ cien catholicisme, lequel ne convient proprement que pour ce que le 
Christianisme a été au temps de saint Irénée et de Fertullien, Seul Je 


: tu. de précatholicisme per être ue 


| Cest seulement un tableau de ce que le Christianisme a été dans | 


0: son apparition et dans ses premières fixations que nous nous sommes 
| proposé d’esquisser. Mais dans le Christianisme des deux premières 


. décades du rre siècle, il y avait des virtualités et des tendances que l’on . 


ne peut discerner qu en considérant leur développement au cours du. 


A ae siècle. I faut donc — et ce sera la conclusion naturelle de notre exposé 
oo — jeter un coup d’œil sur le sens dans lequel le Christianisme a évolué 


au cours du rre siècle BOUT mieux saisir ce qui dE était à la a fin de la seconde di 
. génération. ME 


En 
\ 
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Réjéons: les points essentiels sur lsauele le précatholicisme et | 

r ancien catholicisme diffèrent l'un de l’autre afin de rechercher, sur 
. chaque point DAS comment ces différences peuvent être expli- 

_quées. | 

À la fin du rer siècle, il y a des types locaux de Christianisme, mais 

il n’y a pas encore de Christianisme unifié. Un siècle plus tard, il y a 
un Christianisme catholique, c’est-à-dire, suivant le sens étymologique 
du mot, universel. Déjà Ignace avait posé ce principe : « Partout où est 
Jésus-Christ, là est l'Eglise catholique » (1), et il avait ajouté cette 
précision qui caractérise très exactement ce que sera le système -catho- 
lique (2): que l'Eglise est partout où paraît l’évêque, ce dont il tire cette | 
conclusion pratique que tout ce qui se fait dans l'Eglise, notamment 
le baptême et l’agape, n’est pas valable, si cela se fait en dehors de 


_ l’évêque (Sm., 8, 2). La théorie est très nette, mais ce n’est encore qu’une : 


_ théorie à laquelle la réalité est loin de correspondre. Il n’en sera plus 
de mêmè autour de 200. À ce moment les évêques qui dirigent les synodes 
‘incarnent véritablement V nt | 


ï en est de même au _ de vue de la doctrine. Un Irénée, par 
exemple, a très nettement le sentiment de ne pas exposer une doctrine . 
qui lui soit personnelle, mais de: présenter la go commune et tradition- 
nelle de l'Eglise. 

: Dès la'fin du 1er siècle et au début du second, il y £ a une opposition 
très marquée entre l’hérésie et la saïne doctrine. Des hommes, l’auteur 
des épîtres pastorales, celui du livre aux Sept Eglises, Ignace, ont le 
sentiment qu'il n'y a pas de place pour les hérétiques dans l’Église. 


. Mais ce sentiment n’est pas partagé par l’ensemble des fidèles ; ils n’ont 


pas le pouvoir de le faire passer dans les faits et ils doivent se borner à 
mettre les fidèles en garde contre la propagande hérétique. A la fin du 


yre siècle, la séparation entre l’ Eglise et les hérétiques est consommée. 


_ L'Eglise et les sectes hérétiques forment des groupes distincts entre 
lesquels se poursuit une lutte idéologique. Un Irénée ou un Tértullien ne 
se bornent plus, comme un Ignace, à anathématiser, ils discutent et 
-cherchent à mettre en lumière les erreurs de leurs adversaires et contri- 
| buent « efficacement par là au | développement de la pensée religieuse. 


. 
î 


(1) C'est le plus ancien texte où se trouve le terme de catholique. 
(2) Cette idée paraît avoir été déjà celle de Clément Romain. 


ct 
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Au 1er siècle, 1 y. a dans le Christianisme un sentiment puissant 


si de solidarité que créent entre Îles Chrétiens et les Eglises dispersés la : 
communauté de leur foi et ce sentiment se traduit par les liens: qui se 


: nouent entre les Chrétiens des régions les plus diverses quand ils ont 


‘l’occasion de se rencontrer et par l’assistance effective que les Eglises | 
: et leurs membres donnent aux voyageurs. Le contraste est vif entre ce 
_ sentiment de solidarité et l'absence de toute organisation qui embrasse: 


toutes les Eglises. La solidarité morale et même matérielle des Eglises 


Fe. affirme de plus en plus puissamment au cours du ne siècle. 


Les Eglises s'étaient, au rer siècle, recrutées, pour une large part, » 


_ dans une population mobile et les migrations de Chrétiens ont été, ert 


outre, favorisées par des circonstances comme la situation difficile dans 


“laquelle les Chrétiens de Palestine se sont trouvés après 70 et qui a 


déterminé certains d’entre eux à émigrer vers l’Asie et, sans doute, aussi 
dans d’autres directions. Il en est résulté une sorte de brassage des’. 


Chrétiens qui a déterminé un phénomène d’endosmose spirituelle. Le 


_ même phénomène se constate au 11 siècle, mais avec une différence. 


importante. Ce n’est plus seulement le hasard des circonstances qui: 


détermine les voyages et les déplacements des Chrétiens. Sans doute, | 


c’est pour des raisons qui sont tout à fait extérieures à la vie de l'Eglise 


qu'il y a eu à Rome une très importante colonie asiate parmi laquelle 


se trouvaient aussi des Chrétiens qui restaient fidèles aux traditions et. 


aux coutumes de leur Eglise d’origine. Leur présence au sein de la com-: 
munauté romaine à la vie de laquelle ils participaient a posé certains’ 
problèmes et même déterminé certains conflits, dont le plus notable et 

_ le plus gros de. conséquences a été la controverse pascale dont il sera 

question plus loin (1). C’est pour tenter. de résoudre ces problèmes que: . 

_le vieil évêque de Smyrne, Polycarpe, alors âgé de 84 ou 85 ans, est 

- venü à Rome, en 154, sous le pontificat d’Anicet. ; 


Dans le même ordre d'idées, il faut mentionner aussi le voyage : 


| qu’ un Chrétien d’origine palestinienné, mais qui n ’était pas un Judéo-. 
chrétien, Hégésippe, fit en Occident où il séjourna successivement à 


 Corinthe et à Rome. Il avait entrepris ce voyage pour s’assurer que 


V 


0 était bien la même doctrine, garantie par la succession régulière des | 
| évêques, qui avait été toifours: et était on “cense dans |’ Eglise. . 


“Non moins ou est le fait que des hommes. d'origine. ne | 


ont travaillé et enseigné en Occident et y ont exercé une très profonde * +. 


_ influence. Il suffit de nommer Justin Martyr et Tatien, à Rome, et 
. Irénée, à Lu Toutes les hérésies nées en Orient ont eu leur ne -COup 


‘ (1) Vo P. 2275. 


“A2. un. LUE PREMIERS TEMPS DE L'ÉGUSE | 


à Rone et c. ét. à. Rime que Marcion, originaire du Pont, et, venu ie 


fixer et a développé son hérésie. C’est à Rome aussi que S accomplit la ï 


rupture entre Marcion et l'Eglise. 


Parmi les circonstances qui ont one le développement ‘dé a 
relations entre les diverses communautés souvent fort éloignées les unes 
des autres ou, Si on préfère, parmi les faits qui. attestent le développe. sn | 
. ment de ces relations, il faut mentionner f’ assistance que les Eglises se 
_ sont prêtées les unes aux autres, les secours envoyés par celles qui le ® 
| pouvaient à leurs sœurs persécutées ou éprouvées par quelque fléau ot 


eus l'hospitalité qu’elles accordaient aux voyageurs. 
E Eglise de Rome a exercé dans ce sens une action particulièrement 


féconde etquia contribué puissamment à lui assurer une position préémi- . | 
nente. Déjà Ignace (Rom., salut) avait pu l'appeler « celle qui préside. 1 
dans la charité ». Au milieu du 11e siècle, Justin mentionne Îles étrangers n 


en voyage parmi ceux que secourt la caisse de l'Eglise. Un peu plus’ tard, 


_ Denys de Corinthe, écrivant aux Romains sous lé pontificat de Sôter . 


(165-174), atteste l’esprit d’ hospitalité de l Eglise de Rome et lui: rend . 


ce bel hommage : « Depuis l’origine, vous avez coutume d’ê être de bien 
_ des manières, les bienfaiteurs de tous les frères et d’ envoyer des secours : 
à beaucoup d’ Eglises dans chaque ville. Vous soulagez ainsi le dénue- RE 
_ ment de ceux qui sont dans le besoin par les provisions, que depuis le": 
début, vous leur envoyez. Vous soutenez les frères qui sont dans les 
mines. Romains, ‘vous restez fidèles aux traditions que vous tenez de 


‘vos pères Îles Romains. Non seulement votre bien-aimé évêque Sôter 
les maintient, mais il les développe en fournissant ce qu’on envoie aux 


Saints et quand des frères viennent à lui, il les exhorte par de de . 


paroles, comme un père bienveillant fait pour ses enfants » (1). 


Ce n’est pas seulement pour le Christianisme en général que ces Le 


échanges et ces communications multiples entre l'Orient et l'Occident 
_ ont été. importantes, c’est aussi pour le développement de Ja conception 
‘proprement romaine. ls ont fait que ne et romain sont ne 
des termes synonymes. à eee 
Hégésippe raconte dans ses Mémoires @ que, venu à à Rome, il a 


établi, “pour s’assurer de la continuité de la doctrine, la liste (littérale- : 


ment : la succession) des évêques romains. Puisqu’ il dit qu’il l’a établie 
et non pas qu ’il l’a reçue ou consultée, il faut qu il n'ait pas existé avant 
lui à Rome de liste officielle des évêques. Il n’est pas sans importance 


que cç’ait été sous une influence du dehors que l’ Eglise de Rome ait été ne 


, nee se ROteupe de la succession de ses ue 


(1) Dans EUSÈBE, A. ë, IV. 23, 10. 
(2) Dans EUSÈSE, H., e., IV, 22, 3. 
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“Si: on-éérisidère: 'é stat de Ja pensée ‘chrétienne. et d l'érganisatiôn. … 
“a. l Eglise au commencement et à la fin du ne siècle, ce n’est pas seule- 

sr ment ‘une différence dans le degré de précision êt d’unification que l’on 

. ‘constate, c’est aussi que tout cela a pris au cours du 11e siècle un caractère 

. défensif. C’est là uné conséquence de la lutte entre la sainé doctrine et 

- lhérésie. Le Christianisme de la fin dure siècle est un Christianisme à | 
armé, un Christianisme qui s’est entouré d'uné triple ( cuirasse. | 


ES x 
_... Pour se défendre l'Eglise a insisté plus qu’elle ne l’avait fait d’abord 
sur le rôle de la règle de foi. C’est ainsi que de l’ancien symbole bap- 
.. tismal de l’ Eglise de Rome est sorti, par quelques additions, le symbole 
_ dit apostolique, le symbole qui a été et qui.est resté le plus répandu et 
de beaucoup le plus populaire dans toute V Eglise aux divers moments 
2 de son histoire €). | | 


Dès la fin du er siècle et au comméncément du 1e, aitédr des | 
.…épîtres pastorales, puis Ignace, ont confié aux évêques le soin de lutter 
contre l’hérésie et l’importance croissante que cette lutte a prise a ren- 
… forcé l'autorité des évêques qui étaient chargés de la mener (2). Il y 


a un contraste très vif entre les efforts d’ Ignace pour faire reconnaître 


l'autorité des évêques et l'autorité sûre d’elle-même, avec laquelle Victor 
de Rome est intervenu dans la coniroverse PAsCeés 


| ‘La troisième et la plus importante des armes . dont l Eglise du 
“ um. siècle, a usé Von la défense de son su et de ses traditions aétéla. 


di Dés: la re sénétation J Eglise a. Pt le besoin d'e exprimer sa foi 


dans certaines formules. L'une des plus anciennes est celle que l’on trouve. dans : 


… L'Cor.,15,3-4 : « Christ est mort pour nos péchés selon les Ecritures etila été ense- 
‘vel. Il est ressuscité le troisième jour, selon les Ecritures et il a été vu par Céphas 
puis par les Douze », formule dont Paul dit qu'il l’a transmise aux Corinthiens 


_‘-comme lui-même l'avait reçue et certainement reçue de l'Eglise de Jérusalem. 


Mais longtemps ces formules étaient diverses, sinon quant au fond du moins quant 
à la forme. Dans la suite, chaque Eglise paraît avoir eu la sienne, en particulier celle 
de Rome et il semble que ce soit surtout à l’occasion du baptême qu'elle ait joué . 


+ un rôle. Le symbole baptismal romain est dévenn la confession de foi universelle 


-. de Eglise. | 
_ (2) Ce renforcement a eu d’ autres câuses encore. Déjà dans les Pastorales, 
-. des évêques représentent leur Eglise vis-à-vis des communautés du dehors et exer-. 
-cent l'hospitalité en son nom. Ils ont été par là amenés à jouer un rôle capital 
dans les négociations entre les diverses communautés, comme on le voit par le 


Fr voyage de Polycarpe à Rome en 154. Quand la pratique des réunions synodales : 


se fut introduite (voir p. 218), ce sont naturellement les évêques qui ont eu la : 
charge de a correspondance échangée entre les diverses aRcmèees, comme on 
. ne voit par |’ histoire, de k controverse PER ta Fe 


LES PREMIERS TEMPS DE ÉRQUEE. + 


création de l'idée € Etats saiñtes dé. la Nouvelle Alliance … la dti . : 


mitation du recueil de ces Ecritures saintes qui a commenté alors, 


c’est-à-dire la définition du canon. Là est; peut- être, la différence la | 
-. plus significative entre l’état du Christianisme en 200 et son état un 


siècle plus tôt. Si l’idée d’Ecriture sainte canonique de la Nouvelle 
Alliance a été tout à fait étrangère au rer siècle et à la première moitié 
du second, c’est cependant dès le er siècle qu’ on en découvre la racine. 


_ Sans avoir aucunement rejeté en principe l'autorité dé l'Anèfer: : 


Testaiient. Jésus avait, derrière la lettre de l’ Ecriture, trouvé l’ autorité . 
‘directe de Dieu parlant à sa conscience et c’est ainsi qu’il avait pu . 


prendre à l’égard de telle ou telle parole ou de telle ou telle prescription . ra 


de l'Ancien Testament une grande liberté (1). Le double aspect de son 


attitude à l’égard dé l'Ancien Testament se retrouve dans tout le Chris- 


tianisme primitif. L'autorité de l’Ancien Testament subsiste intégrale- 
ment, en théorie, mais à côté d’elle s’en place une autre. Elle dérive 


_ directement de l'autorité prophétique de Jésus qui s’était imposée à ses 
disciples et que la foi à la résurrection avait singulièrement renforcée. 
L’harmouisation de ces deux autorités s’est faite aisément grâce aux 
ressources de fl’ ’exépèse allégorique, procédé alors courant et qui a permis 
de projeter dans l'Ancien Testament toute la foi et toute la théologie 
de l'Eglise. Dans le domaine religieux, l'autorité a un caractère plus 
formel que matériel. Elle est l'expression et la: justification d’une certaine L 


position religieuse, bien plus que la source d’où elle dérive. 


Chez l’apôtre Paul, les paroles de Jésus ne sont pas invoquées pour 
interpréter le drame rédempteur. Jésus sauveur l’intéresse beaucoup 
plus que Jésus prédicateur ou Jésus législateur (2). L'autorité essentielle 
de Jésus est, pour l’Apôtre, celle non de ce qu'il a dit, mais de ce qu'il . 
_ a réalisé par sa mort et par sa résurrection. Cela, : le connaît par la. 

_ “révélation que Dieu lui a faite de son Fils (Gal. , 16). Cependant le 
drame rédempteur n est pas, pour lui, un drame abstrait et métaphy=. | 
sique,: c est. ‘un drame SROrIQUE et pour en établir la réalité concrète, : 


(x) Trois points sont particulièrement typiques, l'attitude de Jésus. vis-à-vis 


A sabbat, de la notion de la pureté et du divorce. Ce dernier point est le plus 
important puisque Jésus justifie la condamnation du divorce en déclarant que 


. Aa prescription de Moïse qui s’y rapporte n'a été qu une concession faite à la dureté | 
de cœur des Juifs et que la pensée divine s'exprime dans la parole de la Mes ét 


_..{2, 24) sur l’homme et la femme créés pour être une seule chair. 


(2) Cependant, dans le domaine moral, les paroles de 1 ont pour lui une | . 
Se valeur absolue. | | - 
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: ül fait ac La à la traditiér. o et c est. pour dla: que, malgré les graves 
difficultés qui en sont résultées pour lui, il a tenu à garder le contact 
avec l'Eglise de Jérusalem de qui, directement ou indirectement, il 
tenait cette tradition. Ainsi se combinent chez lui trois autorités, celle 
de la tradition, celle de son expérience religieuse et celle de l'Ancien 
Testament interprété à la lumière à Ja fois de son ee et ne _. 
tradition évangélique. | | 
La conception qui s’ expri me dans les dcr de Pierre à a i même 


| structure générale. L’autorité du. Christ vient de ce qu’il a fait et dont | 


ses apôtres ont été les témoins. C’est à cause de cela et de la manière 
injuste dont il a été traité par les Juifs que Dieu l’a ressuscité et a fait 
. de lui le Messie qui viéndra au dernier jour accomplir l’œuvre rédemp- 
* trice. Cette pensée se meut toute entière dans le cadre de l'Ancien 
‘ Testament et on trouve, au moins sommairement indiquée, l’idée que 


:* fe drame de la mort du Christ a été voulu et annoncé par Dieu. 


Le Christianisme primitif a eu le sentiment de reposer sur une 
“histoire sainte, sur des faits insérés dans la trame du devenir humain, 
_ mais dans lesquels la foi reconnäît des actes révélateurs et rédempteurs 
de Dieu. Aussi a-t-il attaché une grande importance à la tradition, ce 
qui Pa préservé du danger de l’illuminisme auquel pouvait l’exposer le 
rôle que jouait pour lui l'inspiration pneumatique. C'est ce qui lui a 
permis de s’accommoder, sans traverser de crise grave, de l’atfaibiisse- 


ment puis de la disparition de l'inspiration. Cette disparition a cependant 


entraîné une transformation dans la manière de concevoir la tradition 


et son rôle. Il est devenu nécessaire de l’éntourer de nouvelles garanties 


| pour remplacer celle de l'expérience et aussi celle des témoins directs 
disparus (2). Cette justification, c’est dans le caractère apostolique des 
Evangiles qu’on l’a trouvée et c’est ainsi que s’est établie, par la trans- 


| formation en autorité de droit de ce qui avait été d’abord une autorité 


de fait, l’idée du canon quadruple des Evangiles, première forme de l’idée 
d'une Ecriture sainte chrétienne. Cette idée n apparaît que dans. la 
. deuxième moitié du.ne siècle (3). Jusqu'à cette. époque les allusions à la. 
| “tradition évangélique qu Fon De relever chez les Pères s apostoliques 


(x 1) Nour à ‘propos ‘du repas du Ssscen (T' Cor., 11, 23-24) et à propos 
de la résurrection (7:Coyr., 15, 1-8), mais certainement aussi sur d’autres points, 
. car lorsqu'il racontait la mort du Christ (Gal. » 3, 1) C était hAnemens d’ après 
la tradition évangélique qu'il le faisait, se / 

_ (2) Dans la suite, ces garanties sont deventes Dee nécessaires ou les 
 hérétiques ont commencé à invoquer, pour justifier leurs doctrines, des tra- 
.. ditions PA RG .€t secrètes sur r l'histoire évangélique et sur les pos de 
Jésus. | 
és nl 3) Elle ést nettement établie : au temps de saint Trénée et du canon de 
Muratori. 


Ê # : 


” io # faites is benecé sans que, Je . souvent (D, on puisse recon- 
- naître si elles se rapportent aux Evangiles qui devaient devenir canoni- à 


ques ou à d’autres ou encore à la tradition orale ou bien s’il y a os 
“naison de ces diverses formes de la tradition. | | 


Une évolution semblable se constate à Do de. ne qui ont Fi 


_formé la partie non- évangélique du Nouveau Testament, notamment 
_. des épîtres pauliniennes qui èn sont l’élément le plus important. À: 

l'origine ces épîtres avaient été des écrits de circonstance, de véritables 
lettres, destinées à suppléer à la parole rendue impossible par l’éloigne- 
ment. Il n’y à aucune trace de leur lecture liturgique avant le milieu . 


du re siècle. Une grande partie de celles que Paul. avait écrites a certai- 
_ nement été perdue, maïs dès avant le moment où on a recueilli ce qui : 
_ en subsistait (2), on voit, avec l’épître de Piérre et celle de Jacques, 
apparaître une littérature qui imite dans la forme les épîtres pauli- 


 niennes et qui atteste l’ influence qu elles ont eues dans la prernière partie 2 . 
-de la seconde génération. Cette nouvelle littérature épistolaire est pseudé- 
pigraphe, elle se place sous le patronage d’apôtres qui ne vivaient plus … 


et avec lesquels elle n’avait aucun rapport direct ou indirect, non paï 


fraude et pour introduire des idées plus ou moins différentes de celles | . 


. de l'Eglise, mais par humilité et pour exposer ce ‘que lon considérait 
comme l’enseignement apostolique. 


_ La formation du canon du Nouveau Testament est un aspéct de ne D 


transformation qui sé reflète aussi dans la substitution de l’idée de 
Papostolat- institution à celle de l apostolat-charisme et un cas particulier. 

_ de la loï de rétrécissement que nous avons signalée plus haut (3). Le 

| fait apparaît avec une netteté particulière dans.le cas des apocalypses. 


Ce sont. certainement des apocalypses, chrétiennes ou juives. christia- : nu 
_ nisées, qui ont constitué la première forme de la littérature chrétienne. : 


e Mais, peu à peu, l'autorité des apocalypses s’est transformée ; elle n’a 
-plus résulté de ce qu’elles relataient des visions et des révélations, mais 
__-de ce que certaines d'entre elles passaient pour des. œuvres apostoliques, . 
: Cest ce que montre le canon de Muratori. Ce document qui est romain, 
et date des environs de 200, énumère parmi les livres qui étaient lus au | 
_ culte public (ce qui est le critère matériel de la canonicité), trois ‘apoca- 
 lypses, celles de Jean et de Pierre et le Pasteur d’ Hermas. Mais l'auteur 


E élimine le Pasteur comme Le composition trop récente pour avoir un | 


(tr) Il semble eéndant que due la Didaché, le Act Evangile se. rapporte à Le us. 


l'Evangile de rhin La PRRSE des citations eee de ce. livre pArasent … 
en provenir. 


(2) Tout ce que nous avons des épiires de Paul. provient de la collection qui ‘ - | u 


ee Garaît avoir été faite au début de la dernière décade du one siècle. 
6) Voir p. 274 n. 2. | 
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. caractère ner et : tonne sans la faire: sienne, l'opposition sert 


‘de certains contre l’Apocalypse de Pierre (D) et l'en voit poindre le _ 


É moment où celle-là aussi sera éliminée. Seule l’Apocalypse johannique | à 
est restée dans le canon, parce qu'elle était plus ancienne et passait pour 


‘apostolique pour une part, mais surtout parce qu’elle était l’œuvre 
.. d’un prophète du nom de Jean, qui a été confondu avec son homonyme, .. 
<Fapites f fils de Zébédée "o L . 


& 


8 + 


La tendance à Puniäcation qui te le évolution du Christia- + 


_nisme au 11e siècle, ne s’est pas manifestée seulement sur le plan de La. 


= doctrine. et par l'intensification des relations entre les Eglises, on en 
_ constate aussi l’action dans le domaine de l’organisation. Déjà avant 


a fin du rer siècle, l’épître de Pierre est adressée à un vaste. groupe 


; d'Eglises répandues dans toute l'Asie Mineure. Le livre aux Sept Eglises, . 


_ l’Apocalypse et la première épitre de Jean (3) supposent un groupement 


. de fait des Eglises d'Asie et la conscience qu elles ont de former une 
| “sorte de bloc. Le groupement des Eglises qui a eu d’abord un caractère 
. tout spontané s’est fait tout naturellement dans le cadre de la division 
administrative de l’Empire romain avec, à la tête de chaque circonscrip- 
tion, une Église principale exerçant par son évêque une action directrice . 
sur lés communautés de la région plus ou moins directement issues. 
d'elle. Certaines de ces Eglises principales dont les évêques portèrent 
plus tard le titre de patriarche : Rome, Alexandrie, Ephèse, Antioche, : 
Césarée,  Jérusalém ont, de bonne heure, joui d’une considération parti-: 
_culière et eu une influence considérable. Parmi ceux qui, à partir du 
Coue siècle, ont occupé les sièges épiscopaux de premier plan, se: sont 
trouvés des hommes remarquables qui, à plus d’un titre, ont honoré la 


, fonction qu’ils remplissaient et en ont accru le prestige. 


. A partir du milieu du 11e siècle, l'organisation de l'Eglise tend. à 
 s’unifier et à s'orienter vers un système fédératif sans qu’il y ait, en fait, 
__ égalité entre toutes les Eglises. Il y a eu aussi, sinon rivalité, du moins 
… Jutte d'influence entre les grandes Eglises. Saint Cyprien: a bien pa ! 


. Cette opposition a été due à ce que cette apocalypse était de date ob 


' . ë it pour avoir été considérée comme apostolique en One de quelques milieux 
restreints. . | 


+... (2) En outre, le livre des Acte est entré dans le canon comme une sorte 
: ‘introduction aux or et aussi à cause de son lien crane avec l’ Evangile M 


. le. Luc. 


.. (3} Bien que “les destinataires de. l'épitre 2 pe soient pas désignés, ils sont à 
“ chercher en Asie. | | 


: | ee 


218... LES pa 'ÉOUISÉ 


affiri irmer Pégalité entre ne évêques et soutenir que chacun d'eux, 


et pas seulement celui de Rome, était successeur de Pierre et héritier dès 
_ pouvoirs que le. Christ lui avait conférés, dès la fin du 11e siècle, ‘avec 


Irénée et Tertullien, on rencontre l’idée d’une véritable primauté de 
PEglise de Rome, du moins de sa principalitas." 


I y a eu de bonne heure deux orientations différentes, hndent 


Vune vers ‘un système fédératif et conciliaire, l’autre vers une organisa- 


tion plus hiérarchique. Ce ne sera qu’au concile du Vatican que ce . 
second système none définitivement par le hnpRe du système + 


papal. 


Le groupement régional des | Eglises s’est concrètement ‘exprimé Fe 


dans l institution des Synodes (1). La première trace s’en rencontre dans 


la source des Constitutions apostoliques qui paraît remonter au milieu du 


ue siècle. I y est stipulé que lorsqu'une Eglise doit procéder à à l'élection 
d’un évêqueet que ceux qui doivent y participer sont trop peu nombreux, 


ils doivent demander à quelques hommes éprouvés des Eglises voisines 
de se joindre à eux. À vrai dire, il s'agissait seulement de renforcer une 
Eglise locale et non de délibérer sur des questions d'intérêt général, 
mais l'institution une fois établie s’est ÉEMSODDÉS et a étendu ses attri- L 
butions. | | Ne 
Les premiers es dont la réunion est attestée “ent ceux qui 


__ se réunirent en Asie, à propos de la question montaniste entre 160 et . 
175 (2). Dans la dernière décade du ne siècle, des synodes se réunirent. 


dans beaucoup de provinces, à la demande ou sur la suggestion de 
Victor, quand celui-ci voulut imposer à l’Asie de renoncer à ses coutumes , 
particulières pour célébrer la fête de. Pâques comme on “ faisait à 

Rome et, dans la majorité des autres Eglises. ne 


4 


_ Ce qui donne à ces réunions de synodes toute leur Hp taie: 
€ »est qu’ils furent réunis à la demande de Victor, et que lorsque celui-ci 
fut en possession de leurs décisions, qui, dans l’ensemble, approuvaient 

sa these (3), il se crut autorisé à sommer les Eglises d'Asie d'adopter 
la coutume romaine. DO EE : : 


| (1) Le térme de synode se rencontre pour Ja première foie au Hubs de Dénÿs 
d'Alexandrie au milieu du 1rre siècle (EUSÈSE, H. e., VII, 7, 5). Si Eusèbe |’ emploie. 
_ à propos des évêques qui discutèrent la question montaniste et la question pascale 
. au Ilf siècle, c'est‘qu'il use de la terminologie de son temps. La manière dont, 
.. ans v, 22, 3 il juxtapose les deux expressions de ve et Fo: réunions d’évêques 
est typique à. cet égard. te 
(2} EUSÈBE, A, e, V, 16, 20. ia manière dont s'exprime Eusdba suggère 
Fidée que ces réunions n'étaient pas formées seulement d’ évêques comme ce fut 18 
gas plus tard. ” 
(3) Victor n avait pas. consulté l Asie. Aucun synode ne paraît : S être ndbnes 


‘ contre sa thèse, mais il est possible que certains aient refusé de prendre une décision | : 


_ et estimé que UE Eglise pouvait suivre ses coutumes particulières. : 
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“En examinant des questions dé ne générale comme celle de da 


| célébration pascale, chaque synode avait le sentiment non d'émettre un. 
avis qui serait à confronter avec d’autres et à discuter jusqu’à ce qu'un 
accord fût réalisé, mais de légiférer d’ une manière valable pour toute 


_. PEglise. Le synode de Palestine, après s’ être entendu avec celui d’Alexan- | 
 drie, édicta un règlement pour la célébration de la fête pascale (1) et. 


.… demanda à à l'Eglise de Rome (2) que des copies de sa lettre fussent ù 
.… envoyées à toutes les Eglises «afin de ne pas être responsables del erreur 


que commettraient ceux qui célébreraient la fête autrement a il ne le 
fallait. » (3). | 
| La politique de Victor a donc su nfilise l’autorité des dde 
' pour renforcer la sienne en faisant de l'Eglise de Rome l'organe. de leur 
action. Par la manière dont il a mené cette affaire et par le parti qu’ ’ilen 

_ a tiré, Victor mérite d’être considéré comme le premier pape au-sens 
. plein du mot. ME > ne nee 


Ce n’est ua pas de son cop que date le début, du déve- 
loppement de l’idée d’une primauté de l'Eglise de Rome. Contrairement 


_ à ce qui pourrait paraître vraisemblable, l’idée de la primauté romaine 


_- n’à pas son origine dans le-« Tu es Petrus *, dans la parole de Jésus 
_ déclarant à son apôtre qu’il est le rocher sur lequel il édifiera son Eglise 
. et lui conférant le droit de lier et de délier, c’est-à-dire de prendre des 
décisions qui seront ratifiées dans le ciel (Mf., 16, 17-19) (4). Le Tu es 
_Peitrus, cependant si favorable aux prétentions romaines, a été oublié . 
ou négligé pendant tout le 11e siècle et une partie du 111€. lrénée ne l'in- 


+ voque jamais, lui qui est pourtant si convaincu de l’autorité particulière | 


de l'Eglise de Rome en qui la tradition s’exprime le plus visiblement. 
Tertullien, qui. reconnaît une autorité particulière aux Eglises aposto- 
| —liques, spécialement à celle de Rome, ne le fait pas davantage (5), mais 
dans le De Pudicitia (composé entre 217 et 222) (6). discutant l Edit 

généralement attribué à Callixte qui, innovant en . matigre disciplinaire, 


(I 1) Ce règlement était conforme à la pratique romaine. | 

(2) Sans doute parce que c'était Victor qui avait mis toute 1’ affaire en train 
et parce que l'Eglise de Rome était mieux placée au ‘aucune pour commuhiqüer | 
avec. toutes les Eglises. : | | 

_ (3) EUSÈBE, He, F,'2,.5. | | ONE 2 nu 

: (4) Dans l’état actuel du texte le. M atthicu léxpressicn lier et délier signifie 
: accorder ou refuser le pardon des péchés (cf. M4., 18,. 18. Jn., 20, 22, 23) mais. D 


ou sens primitif paraît avoir été : légiférer. valablement. 


:(5) TERTULLIEN, De praescriptione hacreiicorum, 20, 0, 36. 4%. . Marcionem, 1 V, 3 
(6) TERTULLIEN, De pudicitia, É An, 


hier | LES PREMIERE, TEMPSCRE à L'ÉGLISE # : aie 


! & CH 


: couvrait la possibilité de Ja féconéiiation aux “aduttères, s’ exprime en 
_. des termes qui font penser que l’auteur de l’Edit s ’autorisait du Tues 


 Petrus, mais l’entendait-il, comme devait le faire saint Cyprien, dans ce” 
sens que l'autorité donnée à Pierre avait passé à tous les évêques ou. 


_ seulement, comme on l’a entendu plus tard, à ses successeurs Sur le ce 
-. siège de Rome ? C’est ce qu'il est. difficile de décider (1). _ 


| Saint Cyprien a traité du Tu es Petrus dans son traité sur l Unité 
de l'Eglise. (2). Cette unité est, pour lui, celle de Pépiscopat incarné en. 
: Chaque évêque. Cyprien défendit formellement sa position contre le. 
pape Etienne (254-257) qui émit, pour la première fois, à notre connais- 
sance, la prétention d’avoir en qualité de successeur de Pierre une 
autorité supérieure à celle des autres évêques (3). Mais longtemps encore 
y interprétation de Saint Cyprien restera courante (4). Il faut descendre 
‘jusqu’au décret dé Gélase (492-496) et jusqu’à la formule de Horsmidas 
. 615) pour trouver un texte officiel qui fonde la DER romaine sur le 
D Tu es Petrus. 
| Replacé dans les cohdiiens où il a vu le jour, Je Tu es Petrus ne. 
| contient aucune des thèses ecclésiastiques qu’on y a trouvées. C’est 
seulement a posteriori et parce que son sens premier avait été oublié, 
que l’on a pu l’invoquer pour justifier l'autorité commune des évêques ou 
l'autorité particulière de celui de Rome. Il ne contient pas un mot non 


plus qui justifie l'idée que les pouvoirs donnés à Pierre aient passé à ases * 


# uccesseurs. 


#& ÿ 


© Maïs Pierre a-t-il été réellement évêque de Rome ? Est-il même venu 
_ dans cette ville ? La question ne peut être examinée ici en détail. Elle est : 


| complexe et délicate et a été trop souvent troublée par. des préoccupa- Fe 


. tions confessionnelles: ou anticonfessionnelles. 

_ Aucun des textes relatifs à Pierre à Rome antérieurs à 200 ne peut. 
étre considéré comme décisif, A DIOpOA, de chacun d'eux & se posent des 
- questions fort délicates. 

Le plus ancien texte qui atteste « une tradition mettant Pierre en. 


_{r) Etant donné surtout que le texte est fort obscur et pourrait bien être 
altéré. | + | 
(2) Shécialetient aux chapitres, 4 Len 5. 


(3) CYPRIEN, Lettres à Jubanus- (XXIII) et à due (XXXT). Cres vo 


É fut pas seul à protester contre l’ interprétation du pape Etienne. Ses prétentions 
furent aussi combattues par FIRMILIEN, évêque de Césarés en LÉ DReRee ere 
conservée dans la correspondance de Cyprien, LXXV). 

_: : :: (4) C'est encore celle que donne SAINT AUGUSTIN (Sem, 245, 4, cf. 147, 2). 
æ celle de LÉON LE GRAND, (Serm., T Y, als : 


Ze À re RU SL 
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+ relation avec Robe ét le passage de la première épitre de Pierre oo | 
 qui-salue les lecteurs de la part de l'Eglise de Babylone, si, du : 


moins, on admet: que Babylone est ici une désignation syrabolique de 


. Rome (2). : 
_. Le second texte, celui de. Clément Romain. a ‘une importance 


é . capitale, Il pourrait bien être la source de tous les témoignages ultérieurs, 
et cela ne laisse pas que d’être inquiétant, car ces témoignages deviennent . 


_: de plus en plus précis et circonstanciés à mesure que l’on s éloigne de là 
. période à laquelle ils se rapportent. C’est à propos de la persécution de 
: Néron, dans un passage d’une rhétorique un peu creuse, que Clément 
parle de Pierre et de Paul qui, comme les martyrs de 64, ont été victimes 
de la jalousie et de l'envie. Il les appelle « nos s bons apôtres » (3). La 
5 phrase sur Pierre est particulièrement vague. « … Pierre, dit Clément, 
_ qui, à cause d’une injuste jalousie, a Rs non pas une ou deux, 
se mais de nombreuses peines et qui, ayant ainsi rendu témoignage, s’en. 
est allé au lieu de la gloire qui lui était dû » (5, 4). Le témoignage rendu 
par Pierre est-il celui de sa.vie et de sa prédication ou celui de sa mort ? 
Rien ne permet de le décider. Toute la phrase pourrait avoir été écrite 


par quelqu'un qui aurait su seulement que Pierre avait été un grand. 


missionnaire qui avait. dû connaître bien des tribulations. La manière È 
dont il est parlé de la mort de Pierre n'exclut pas Jidée du martyre, 


_ mais ne l’affirme pas (4). Que Pierre soit venu à Rome et y ait subi le | 
_. martyre et qu’une génération plus tard Clément ait parlé de lui en des 


. termes qui excluent la connaissance d’une tradition directe, n’est. pas 
: impossible, puisqu'on ne reconnaît pas davantage une tradition directe 
derrière ce qu'il dit. de Paul (5) dont la venue à us ne saurait être Fr 


LL mise en doute. , 


ni  Parimi ceux qui interprètent le témoignage . Clément dans le sens 
a le Dis conforme à la tradition, certains ne dissimulent pas qu'ils y sont 

déterminés par ce qu’ils trouvent chez les auteurs postérieurs. Or, 

interpréter un texte d’après d’autres qui sont au moins fort suspects 
| de dériver de ne C de RDA une Eee des QU contestables. 


ge ( 1) La question de l dtheatieté de r épitie r n entre pas en. ligne de compte ; ie 
il s var seulement de déterminer le sens de k tradition attestée. u 


{2j Voir p: 74. | + ” “ex 
{ 3) Dans 44, 1, Gén appelle les ‘apôtres | en général « nOS bis », 


ce qui n’autorise pas à entendre la même expression dans 5, 3 comme marquant. 


.. Que les rs Pierre et Paul avaient ‘un rapport Particulier avec + ee de 
"Rome. | 
__ . : (4) Il y a une allusion précise au martyre de Pierre as Jn., 21, 18-19, mais. 
% sans. indication de lieu...  ‘. EE 
: (5) Ce qui est dit de Paul est plus céticret : mais a pu être écrit t par un homme | 
: au n’aurait su de l’apôtre que ce qu 4 DRIVE" connaître er la IEC de ses 
Fe épitres et du livre des Actes. | | 


à À: ù 


DD à | “LES PREMIERS rar DE L ÉGLISE. 


Mare 


| | Plusieurs faits sont défavorables à Pidée duré venue . Pierre. a ie 
Rome, et, surtout, à l’idée qu’il y aurait joué un rôle important. Dans | 


la première phase de la controverse pascale, lors des conversations qui ï . 
se déroulèrent à Rome en-154 entre Anicet et Polycarpe, Anicet fit 


valoir seulement les traditions des presbytres ses prédécesseurs, sans faire . 
| aucune allusion à des traditions que l'Eglise aurait reçues de,Pierre (1)... 


On ne doit pas attribuer une très grande valeur aux listes des 


évêques de Rome qui nous ont été transmises, mais il faut noter que es 
dans le type le plus ancien (Irénée et Tertullien), la liste commence par: : 


É Linus ou par Clément, que les apôtres Pierre et Paul auraient établi . 
évêque de Rome. Dans le type: plus récent, c'est Pierre qui est nommé ne 


FOR le premier évêque romain (2). 


À partir de la fin du 11e siècle, l’idée est très nement admise: . 
à Rome et hors de Rome, que l’Eglise de Rome a été fondée par Pierre … 


et Paul, que Pierre a été son premier. évêque et qué, l Eglise romaine a 


été honorée par le martyre des deux apôtres (3). 


Parmi les défenseurs de la tradition, il en. est, tel Étant un 


protestant, dont la conviction est fondée moins sur les témoignages 


littéraires que sur des faits archéologiques et liturgiques, sur la tradition 


relative aux tombes de Pierre et de Paul et sur le culte dont les deux se L 


apôtres ont-été les objets à à Rome. 


Le premier témoignage que l'on rapporte aux tombes est celui du se : 


presbytre Gaius qui, sous le pape Zéphirin (198-217), composa un 


dialogue antimontaniste dans lequel répondant à Proclus qui faisait 


‘valoir à la gloire des Eglises d’Asie le fait qu’elles possédaient les tombes 


. de Philippe et de ses filles, s s’exprimait ainsi : « Mais moi, je puis montrer 


les. trophées des apôtres. Si tu veux aller au Vatican ou sur la voie . 


_ d'Ostie, tu trouveras les trophées de ceux qui ont fondé l'Eglise » (4). - 
Le commentaire d'Eusèbe montre qu’il entendait le terme de trophées 
comme désignant les tombes des apôtres. Mais Eusèbe a écrit, sous 


l'influence de l'idée courante de son FRE que Rome possédait les a 


°° (1) Eusère, FL. è:; I, 25, 8. Rappelons ce que nous avons vu plus haut (B. 21) 
sur’le fait que lors de sa venue à Rome, Hégésippe dut établir Iüi- -même une liste 
- des évêques de Rome. l 


(2) Hippolyte (d’ HE Eusèee, A. e., V, 28, 3) de que Victor + a été le treizième : 
. évêque de Rome depuis Pierre. À partir dé saint Cyprien le siège romain est désigné 


_ par le terme de cathedra Petri. En Orient, on constate un certain flottement. Dans 


la Chronique, Eusèbe dit que Pierre a dirigé l'Eglise de Rome mais il nomme Linus 


comme le premier évêque, de même dans l'Histoire ecclésiastique {ITT, 2), où il dit 


ne que Linus a, le premier, reçu l'épiscopat à Rome, mais ailleurs (17 L, 4 8) il dit | 


que Linus fut le permier évêque de Rome après Pierre. 


(3) Cependant Irénée, le premier théoricien de la primauté romaine, ñe dit Fra 


rien du martyre des deux A 
4) Cité Par EUSÈSE, H., » IT, 25: 6. - CF TI, 31, 4 
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Hombes des Fr apôtres. Etymologiquement le Le de trophée se : 


rapporte à tout. ce qui rappelle le souvenir d’ une victoiré; et le martyre : | 


- étant conçu comme uné victoire, trophée peut. tort. bien se rapporter 
simplement aux lieux où l’on croyait que les apôtres avaient subi le 
. martyre et s’il n’ y a pas de difficulté majeure à admettre que, vers 200, 


on ait cru connaître les lieux où Pierre et Paul étaient morts, il est s 


| beaucoup plus difficile d’ imaginer qu’à ce moment, on ait pu élever un 
mémorial sur la tombe de Pierre dans les jardins du Vatican. Et sion 
‘a nommé le Vatican comme lieu du supplice de. Pierre, ce peut être tout . 
; simplement parce qu’on pensait qu'il avait péri au cours des massacres , 
qui ont Suivi l’incendie de Rome. Il pourrait-bien n’y avoir là qu une. 
| conjecture « et presque un aveu d'ignor ance. 


| ‘ À Dans de 258, on a cru que les Corps dé Pierre et de Paul repo- | 
_saient ad Catacumbas sur la voie Appienne, là où fut ensuite édifiée une 
| basilique des Apôtres et où s’éleva dans Ja suite.l Eglise de Saint-Sébas- 
: tién-hors-les- Murs. Des fouilles pratiquées en cet endroit en 1914 ont. 
fait retrouver sous la basilique une salle de festin (friclinia) sur les murs 
- de laquelle de nombreux graffiti attestent qu'ont été célébrés des refri- 
geria, des repas funèbres, en l'honneur de Pierre et de Paul dont les 
Corps auraient été transférés à cet endroit en 258. ose 
Le calendrier liturgique de l'Eglise de Rome a comporté plusieurs 


fêtes en l’honneur de Pierre. La fête de la Cathedra Petri, célébrée le 


..22 février, commémorait le début de son épiscopat. Elle parait avoir été 
‘ célébrée à partir de 300 environ. Mgr Duchesne (1) a supposé que la date 
. du 22 février a été choisie parce que c'était celle d’une fête païenne très . 
populaire, la fête de. Caristia (2), que, faute de pouvoir l'extirper, on 
. aurait, cherché à christianiser. Mais la transformation de la Caristia, 
fête en l'honneur d un défunt, en Natale d'un martyr, est si naturelle 
qu’on est amené à se demander si la Cathedra Petri n’aurait pas été 
‘ originairement son Natale qui aurait changé de caractère quand elle fut 
‘concurrencée par celle du 28 juin. Cette date, en rapport avec l'an- 
née 258, est attestée par le martyrologe hiéronymien. Un siècle plus 
tard, fut opéré le transfert des corps de Pierre et de Paul dans les basili-. 
. ques conStantiniennes édifiées pour les recevoir au Vatican et sur la voie 
d Ostie. Que : s e il donc ee en 258 et comment pue on expliquer 


| n De. Origines da ce chrétiens, Paris, 1903, P. 177. ‘L'opinich. de 
Duchesne est admise par un très grand nombre de critiques. 
(2) La fête de Caristia ou Cara cognatio consistait en festins en l honneur de 


‘morts célébrés à proximité de leurs tombes. On la. désignait aussi par le terme de. 


. Caithedra, à cause de la coutume de laisser une cathèdre DRRCCUpES à d'intention | 
: du défunt que ren voulait honorer. js 


.224 … ‘LES PREMIERS MEMPS DE L'ÉGLISE 


que. les corps des apôtres @) qui, depuis le mile du TC siècle | jusqu’ à 
celui du ive, avaient reposé ensemble ad Catacumbas, en un lieu qui : 


Le n était pas celui où la tradition plaçait leur martyre, aient été transportés À 
au Vatican et sur la Voie d’Ostie ? Les détenseurs de la tradition, s’ap- 


_puyant sur un texte du Liber Ponti ficalis, soutiennent qu’au milieu du. | 


ave siècle, après la paix de l'Eglise, on a simplement ramené les corps 


aux lieux où ils avaient d’abord reposé et dont on les avait enlevés en 
258 pour les mettre à l’abri de toute profanation (2). Mais le texte du 
Liber Pontificalis que l’on invoque est certainement corrompu et on 
n’en peut faire état que moyennant une correction qui n’est pas la seule mr 


, possible et qui y introduit ce qu "ensuite on y découvre, On est propre Lu 


. ment dans un cercle vicieux. 


Le seul point certain, c’est qu’en 258 il s est passé quelque chose . 


relativement aux corps de Pierre et.de Paul, à la suite de quoi un culte | 
- conjoint des deux apôtres s’est développé ad Catacumbas et qu’ensuite . 
les deux corps ont été séparés pour être transférés lun au Vatican et : à 


l’autre sur la Voie d’Ostie. 


_ Mais quel a été le caractère de l’é en de 258 ? À r tiypothèse. sn 


de la franslatio, on a opposé que la législation romaine était sévère pour 


Je transfert des morts et qu’ouvrir une tombe et en enlever le corps qui Le 
y feposait était un crime puni de la peine capitale et qui devait être 
__ particulièrement difficile à commettre pendant la persécution d’Aurélien, 


. “alors que la police surveillait étroitement les cimetières chrétiens. Cette 


objection n’est pas décisive. Des croyants qui vénéraient le corps des . : 


apôtres et craignaient qu'ils ne fussent profanés, peuvent avoir trouvé. 


le courage d’affronter des risques considérables. L'hypothèse de ja: | 


 franslatio ne peut donc pas être écartée a priori. 
_Le texte de Gaius que nous avons cité (3) ferait difficulté àV hype 


thèse de l’inventio si on l’entendait comme le. fait Eusèbe. Mais Son : ‘ 
interprétation est, pour le moins, forcée et ce pourrait avoir été elle qui. 
aurait suggéré à Constantin ou à ses conseillers ecclésiastiques l’idée ie 


d’édifier les basiliques de Pierre et de Paul aux emplacements que la 


tradition donnait comme ceux de leur martyre et d’y transférer leurs ” 


corps. Et ainsi l’é vénement de 258 qui, nent aurait été une. : ” 


Le Are serait devenu une translatio. 


Ni les témoignages littéraires, ni les faits aréhéiogiques et litur- | 
giques n "établissent donc qué Pierre soit venu à Rome et +. ait subi Je Fe 


. {1) Ou de ce que l'on tenait ; pour leurs corps. 


| (2) C° était au moment de la persécution. d’ Aurélien où la police surveillait . : 
avec un soin particulier les cimetières chrétiens où les fidèles aimaient à s ‘assembler 


et où on pouvait craindre que les Home saintes ne fussent pores 
_ {3) Voir p. 222. UE 
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| martyre. On ne . pas tenté pour “décisif. un Largntnene à sur “léquel: É 

: Lietzmann a DÉAUCOUP. insisté et qui est qu'aucune Eglise autre que. 

_ celle de Rome ma réclamé pour elle l'honneur d’avoir été le lieu du 
martyre de Pierre, car cela peut s expliquer par le fait que Rome a. 


_revendiqué cet: honneur assez tôt et assez énergiquement pour n'avoir 


pu être concurrencée par aucune autre Eglise. Mais si l'argument décisif : 
. faveur de la tradition fait défaut, on ne peut avancer aucun fait ou 
- ‘aucun texte qui établisse que Pierre n'est Le venu à à Rome et n” y a pas - 
Aubl le martyre. | | ne. 


, bre critique D identes doit avouer ici son impuissance. Une chose : : 
a Seulement paraît certaine, c ‘est que, si Pierre est venu à Rome et y est. 
mort. martyr, il n’y est venu que tardivement. ‘I n’y était pas encore 
is quand s’est terminée la période de deux ans pendant laquelle Paul avait 
vécu, gardé par un soldat dans une maison privée, c’est-à-dire au prin- 
_ temps de 63. S'il y est arrivé plus tard, il n’a pu y exercer une grande 
_… inflüence et s’il est venu, il est très probable qu’il a dû être une des 
. victimes des massacres ordonnés par Néron après l’incendie de Rome (1). 
: Au reste, ce. qui importe ici, c’est la signification que l’on à attachée 
_ au fait, réel ou supposé, de sa venue et le rôle qu'a joué dans la constitu- 
tion du système catholique romain, l’idée de Pierre fondateur et premier … 
. évêque de l'Eglise de Rome. Si des circonstances extérieures, le fait que 
_ V'Eglise, de la capitale était comme prédestinée à à devenir la capitale de 


_ l'Eglise, les services que l'Eglise de Rome a rendus à l’ensemble de la... 


_Chrétienté, la valeur des hommes qui ont dirigé la communauté romaine 


| au couré du ne siècle, ont contribué grandement à assurer à l'Eglise 


_ romaine une primauté de fait qui s est tout naturellement transformée 
. en primauté de droit, on doit aussi reconnaître dans l’ évolution qui s’est 
produite, l'influence de la notion fondamentale de l’apostolat, et c’est 
_ par là que Île système catholique romain doit être considéré comme 
. “ayant ses premières racines dans le Christianisme primitif et comme en. . 
_. ayant été l'aboutissement logique, mais pas, pour cela, le seul aboutisse- En 
ment pose et REIMIUE | | 
ot dehors de la lettre de Pline dont nous avons déjà parlé Q), je 
F document le Plus important que nous cou sur le culte du 11e siècle est ; 


: r . Certains défenseurs de la tradition, Harnack. et surtout Le 

:mann ont beaucoup insisté sur ce point. Les auteurs catholiques, qui font grand | 

_ état de leurs conclusions, se Fries bien de signaler ce point. 
fl Voir P: 2 3- | 


— 


. la description qu en 1 fait Justin Martyr dans son Apologie. L'intérêt Le _. 


cette description vaut qu’au lieu de l analyser, on en cite ici l’ essentiel. 
_ « Au jour que l’on appelle du soleil (1) ceux qui habitent la ville. et ! 
la campagne s’assemblent. On lit. (2), autant qu’on en a le temps; es. 


: Souvenirs. des Apôtres et les écrits des. prophètes’ (3). Quand la lecture a 


est terminée, celui qui préside (4) prononce un discours pour exhorter et. 


- “encourager à limitation de ces beaux exemples. Ensuite nous nous 


_ levons tous ensemble pour faire monter la prière, puis, comme nous. 


| l'avons déjà dit (5), la prière achevée, on apporte du pain, du vin et de . 
l'eau (6) et autant qu ‘il le peut (7), le président fait monter des PRères Re 


et des actions de grâce. Le peuple S’associe à lui en disant « Amen » 
puis ce sur quoi l’action de grâce a été ainsi prononcée est distribué à 
chacun et envoyé par le moyen des diacres à ceux qui sont absents. 
Le riches et ceux qui le veulent font un don, chacun suivant $es propres : 
décisions (8). Ce qui est ainsi réuni est mis de côté par le président pour 
venir en 10e aux orpieIRe, aux veuves, à ceux ner la matädie ou ot ju 


to L'emplot de l'expression « jour: . soleil » et non pas de celle de « jour 
| du ren » que l’on rencontre déjà dans l’Apocalypse (1, 9) et dans la Didachè 
(14, 1) s'explique par le fait que Justin s'adressant à des païens, évite d ‘employer 
des termes qu'ils ne pourraient pas comprendre. C'est pour cela aussi qu’un peu 
plus loin; il parle, non des Evangiles, mais des Mémoires des Apôtres, terme qu’ ail. 
leurs il commente par les mots « que l’on appelle Evangiles » (66, 3). 
_ (2) C'est la première attestation de la lecture liturgique. 


(3) Les prophètes dont il est ici question ne paraissent pas être ceux de l’An- ss 


cien Testament, mais plutôt les livres non évangéliques du Nouveau. ‘Testament. 

D'une part, il serait étrange qu’il soit question de lecture des prophètes de l’Ancien 
Testament et pas de lecture de la Loi mosaïque. D'autre part, la lecture des parties ‘ 
non évangéliques du Nouveau Testament est attestée pour Rome à une date qui. 
n'est pas très éloignée de celle de Justin par le Canon de Muratori. 


(4) Il est très probable que si Justin emploie le terme de président et pas a 


celui d'évêque, c'est pour être compris des païens. 
.(5) Au chapitre 65, Justin avait déjà parlé de l'eucharistie à À propos de ceux 


| oi venant d'être baptisés, y participaient BARS la première fois. Les deux des- . 2. 


criptions sont parallèles. 


(6) Harnack a soutenu qu’au: temps de Justin l’eucharistie. se célébrait avec Hs 
de l’eau et que le mot krama (que nous avôns traduit par vin, mais qui signifie re 
exactement du vin mêlé d’ eau) avait été ajouté après coup. Cette hypothèse n a. Le 


guère été acceptée. | 
(71 Ceci paraît indiquer qu'il n’ y avait pas de fils eucharistique ns #% 


| Cependant, au chapitre 65, après avoir dit qué seuls ceux qui ont été baptisés et LE 
| -qui vivent suivant les préceptes du Christ peuvent participer à à l'eucharistie, il - : 


précise qu elle n’est pas nourriture et boisson ordinaires, mais qu ’elle est la chair. 


de Jésus incarné et cela parce qu ‘une action de grâce a été prononcée « suivant 


| une formule de prière qui vient de lui ». Il paraît donc qu'il faut distinguer deux 


* choses : une formule de consécration répétant les. paroles de Jésus : « Ceci est mon 
corps... Ceci est mon ob .» et une prière d’action de grâce, librement improvisée. 


| (8) Ces dons faits à l’occasion de la célébration de l’eucharistié sont la sur- ” 
_-vivance et la transposition de ce qui se faisait alors que |’ eucharistie était encore ‘: 
un véritable repas dont les éléments étaient fournis 1e ce que chacun Appoute .. 


suivant ses possibilités. re 
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utrges cause a mis dans le besoin, aux prisonniers, aux étrangers eñ | voyage: 
en résumé, c’est un secours pour ceux qui sont dans le besoin » (69, 2- -6) 
_ On retrouve dans cette description à peu près tous les éléments qui 


“figurent dans l'instruction de 7 Cor., 14, à l'exception de Pélément . 


. prophétique dont la disparition s’ explique d’elle- même et des: éléments 
_ lyriques qui peuvent avoir joué un rôle plus. important en Orient qu'en 
Occident, mais dont il serait pourtant imprudent de dire qu’ils n'avaient 
“pas de place dans le culte romain du né siècle. Par contre, il y 4 quelque: 


chose de nouveau, la lecture liturgique. On ne peut faire que des conjec- | 
tures sur ses ofigines. Il ne paraît pas possible de l'expliquer par line 


_fluence du culte de la synagogue puisqu'il n’est pas question d’une 


lecture de l'Ancien Testament. On doit, sans doute, chercher l’origirie 


d’ abord de celle des Evangiles, dans le fait que dès les premiers temps: 


_les thèmes et les exemples de l’histoire évangélique ont servi de point. 1e 


de départ aux instructions données aux assemblées des fidèles. L'évo- 
fution de la tradition évangélique ayant abouti à la canonisation des 
; quatre Evangiles pour que les souvenirs évoqués de l’histoire évangélique: 
_eussent une forme assurée, il est naturel que les auditeurs aient été de | 
en pions du texte même des ie | js 


| Sur le baptéme Justin ne tous apprend rien que nous ne “sactions. 
| par ailleurs (1). À propos de l’ eucharistie, il faut seulement noter que sa 
| célébration, Jiée au ue dominical, avait lieu made semaine. 


| Là grande nouveauté du 1e siècle dans le domaine du culte. a | été. 
Le introduction d’une fête annuelle, celle de Pâques, Le culte chrétien 
avait. d’abord eu pour cadre la semaine et pour centre le dimanche; 


commémoration hebdomadaire de la résurrection. Le sentiment. de. 


 l’imminent retour du Seigneur ne permettait pas d'envisager un avenir. | 
de: quelque durée. Au cours du 112 siècle, la fête annuelle. de Pâques, 
s’introduit, mais célébrée de deux manières différentes en Asie (d’ où elle. 


arait originaire) et à Rome. Les autres Eglises paraissent avoir suivi 


| Ja pratique romaine, ce qui paraît indiquer que, C "était de Rome qu elles 


: Ci ü est quegtion . pee de A. I, ‘be . nl ” mn comme 
. une nouvelle naissance qui assure le pardon des péchés. Il est donné au nom du: . 
| Père, du Christ et du Saint- -Esprit. Il est précédé ; par une instruction et une période 


. de jeûne auxquelles l'Eglise s’associe. Justin n’ignore pas que: des pratiques anä- 


| logues existent dans les mystères et qu ‘ilen est de même pour l’eucharistie. il 


explique cela par la malice des mauvais démons qui ont, à l'avance, imité ce que 


: les nier avaient annoncé concernant lé baptême et l'eucharistie. 
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F. avaient reçu la coufiine de célébrer. la fête. La diversité de Le célébration = + 


- entraînant aussi une certaine différence dans son sens a été l’occasion 


d’un grave conflit. Il a affecté l’Eglise romaine plus directement qu’ au- . 


_. cune autre, en raison de la présence à Rome d’une colonie asiate impor: © 


-. tante qui, tout‘en participant à la vie de la communauté locale, suivait : + 


“pour la célébration pascale les coutumes particulières de l’Asié. Cela ne 


pouvait aller sans provoquer quelques frottements, malgré la tolérance . 


dont les autorités de l'Église de Rome: avaient d’abord fait preuve à 
l'égard des Asiates. C’est pour essayer d'y mettre fin que l’évêque de 
Smyrne, Polycarpe, alors très âgé, entreprit le voyage à Rome en 154 I 


résulte du récit d’Eusèbe et des documents qu’il cite (1) que bien qu'ils se . 


fussent entendus sur diverses questions qui étaient pendantes entre Rome 


et l'Asie, ils ne parvinrent pas à un accord sur la question pascale. Iln’y | 
eut cependant aucune rupture. Les deux évêques se séparèrent dans la 


“paix après qu’Anicet, pour honorer son hôte, lui eut cédé l’'Eucharistie, 
ce qui signifie, Sans doute, qu'en une circonstance solennelle, peut-être 

au moment du départ de Polycarpe, il l'invita à présider l'Eucharistie, 
honneur qui lui revenait de droit en sa qualité. d’évêque du lieu. Sous. 


le pontificat de. Sôter (165- 174), le successeur d’Anicet. la: situation ne 
_ changea, maïs Eusèbe ne précise ni en quoi ni pourquoi. Quelque chose : 
‘s’est donc produit alors qui a rendu la situation plus tendue. C’est 
_ ce qui, au début de la dernière décade du siècle détermina le successeur 
_ de Sôter, Victor, à à entreprendre de tégler définitivement la question .. 
_ pascale non seulement pour Rome et l'Asie, mais aussi pour toute 
l'Eglise. Il se montra dans toute l’affaire un politique habile. Avant. 


_de se tourner vers l’Asie, il travailla à à s'assurer l’appui de toutes les 
autres Eglises en les consultant sur la question pascale d’une manière, 


.sans doute, qui équivalait à à leur demander leur approbation de la pra-. Le 


tique suivie à Rome. Lorsqu'il fut en possession de leurs réponses qui, 


dans l’ensemble, approuvaient la pratique romaine (2), il adressa aux 1 


Eglises d'Asie (3) une sommation d’avoir .à l’adopter elles aussi. Au 


nom des Eplises d'Asie, qui s'étaient réunies en synode, Polycarpe, . 
évêque de Smyrne, écrivit à Victor une lettre digne et ferme dans laquelle, 

h parlant au nom des Eglises d’Asie, il déclarait qu’elles ne renonceraient . . 
pas aux pratiques qu’elles avaient toujours suivies et qu elles tenaient . 

de tradition apostolique. Victor, se refusant à toute discussion, exclut 


: . de la communion des Eglises. Ce e geste brutal dépassait les inten- cn. 


ü) Le récit d Eusèbe se trouve au livre IV, ch. 22-25 de l’Haisioire ccolésias- 
tique. 


(2) Peut-être à à l’ exception de quelques: synodes quines étaient pas prononcés —. | 


| ou qui avaient jugé que les deux pratiques étaient acceptables. rap 
(3) Il avait sans doute eu soin de laisser l'Asie en dehors de sa consultation. 1. 
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5 on de ceux c qui avaient approuvé la pratique romaine et il y Fr. 
cf protestations. Eusèbe nous a conservé celle d’Irénée qui, en termes dont 
_ da courtoisie n’excluait pas la fermeté, blâmait nettement le geste de 

_ Victor. Ces protestations n’eurent aucun effet. Victor ne revint pas sur: 
. sa décision et ne retira pas l’excommunication. L'Asie resta fidèle à à ses 
_ traditions, mais elle souffrit. de l'isolement dans lequel elle fut mise 


; par là. Peu à peu elle céda. En 325, au moment du concile de Nicée, les 


. Quartodécimans, comme on nommaïit les tenants de la pratique asiate, 
- ne ioÉmeent plus qu’une secte insignifiante.. < | 
=. Bien des points restent obscurs et discutés dans l’histoire Fe la 
controverse pascale. Nous devons nous borner à indiquer ce qui nous 
paraît probable. Les Asiates — ce point. est-hors de discussion — célé- 
-braïient la fête de Pâques le même jour que Îles Juifs, c’est-à-dire celui 
qui, dans le calendrier juif, était le 14 Nisan, le jour qui, d’après le Qua- 
_ trième Evangile, qui sur ce point paraît avoir conservé la plus ancienne 
tradition, avait été celui de la mort de Jésus (1), et cela quel que fût 
Je jour de la semaine, Ils rompaient le jeûne par lequel on se préparait à 
la fête dans la soirée de ce jour-là à l'heure qui passait pour avoir été 
celle de la mort de Jésus. Le centre de la fête était donc, pour les Asiates, 
la commémoration de la mort du Christ comme accomplissement de la 
" rédemption, car, pour la foi et la pensée chrétiennes, la mort et la résur- 
rection du Seigneur sont inséparables et n’ont leur sens plein que l’une 
: par l’autre. Par sa nature même la fête était bipolaire, mais elle pouvait 
avoir son centre principal dans la commémoration de la mort ou bien 
dans celle de la résurrection. En Asie, elle l’avait dans la commémoration | 
de la mort. À Rome elle l’a eu dans celle de la résurrection. Il peut y 
_ avoir eu là non pas une opposition, mais uné légère divergence théolo- 
_ gique. En outre, les Romains, esprits plus logiques que les Asiates, 
_ tenaient à ce que la commémoration annuelle de la résurrection coïncidât 
avec la célébration hebdomadaire, c’est-à-dire ne pouvaient admettre 
que la fête de Pâques tombât un autre jour que le dimanche. Ils liaient 
donc la fête non aw quantième du mois, mais au jour de la semaine et la 
: -célébraient le dimanche qui suivait le 14 Nisan, c Ni a-dire Ja pleine 
PE lune de printemps. 
5 Pour justifier la pratique romaine, Anicet fous la tte des 
- presbytres ses prédécesseurs, tandis que les Asiates invoquaient des’ 


… a) Ho de critiques ont pensé que dE différence de chronologie qu il ÿ | 
_. a-entre les Synoptiques et le Quatrième Evangile pour la date de la mort de Jésus : 
{le 14 Nisan d’après Jean, le 1 5 d’après les Synoptiques) reflétait la différence . 

entre la pratique asiate et la pratique romaine, mais les Romains n’ont jamais 


‘contesté la date du 14 comme étant celle de laquelle és toute d économie de 
la fête. | sn 
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: autorités apostoliques. Cela rend probable que {a fête : a été établie em | 


+ sie à une date plus ancienne que cellé où elle S est. introduite à Rome. Le 


| Les Chrétiens d'origine juive n avaient jamais entendu renoncer à: 
. r l'héritage du Judaïsme et comme ils ont continué à participer à sa vie 
_ cultuelle, ils ont dû célébrer aussi les fêtes. juives, mais ils ne pouvaient 
_ plus le faire dans le même esprit qu 'autrefois, Quand ils célébraient la 
_-Pâque, ils se souvenaient que c'était à à l’époque de cette fête que je. 


_ Seigneur était mort. La première. épitre aux Corinthiens G, 7)est le 


plus ancien, mais n’est pas le seul témoignage que nous ‘ayons d'une 


interprétation. pascale donnée dela mort du Christ. Les Chrétiens pales- 
_ tiniens venus en ASie ont dû y apporter leur habitude de célébrer la 
fête de Pâques et en la célébrant de commémorer la mort du Seigneur. : : . 
Ainsi s’est introduite dans des Eglises qui devaient leur origine à la mission 
paulinienne une ‘fête que Paul ne leur avait certainement pas appris à 
célébrer. D’Asie cette coutume à dû être portée à Rome par des Asiates 
venus s’y établir. Il ÿ a de solides raisons de penser que jusqu’au pontifi- 7. 
çat d’Anicet y compris, une fête de Pâques n’a pas été célébrée à Rome en 
dehors de. la colonie asiate à laquelle les presbytres romains, faisant. 
preuve d’un. large esprit de tolérance, donnaient toutes facilités pour . : 
suivre leur coutume, toutefois sans permettre aux membres de l'Eglise 
de Rome dese joindre à eux. Cette interdiction montre qu’il y avait des 


; Chrétiens romains qui souffraient comme d’une infériorité de ne pas 


0 avoir de fête de Pâques, alors que les Asiates en avaient une. Ce sentiment 
a dû aller en s’accentuant, si bien que le pape Sôter dut juger nécessaire o 
de lui donner une satisfaction. Il voulut cependant éviter de paraître 


se mettre à la remorque des Eglises d'Asie et éviter tout désaccord entre : 


IE célébration annuelle et la célébration hebdomadaire dé la résurrection, 
et c’est pourquoi, tout en introduisant la fête, il en modifia la structure. - e 
_ Cela ne supprima pas la différence entre Rome et l'Asie, maïs lui. donna se 

‘un autre caractère. Il y eut désormais opposition non pas entre ceux qui 
| célébraient. la fête et ceux. qui ne la célébraient pas, mais entre deux _: 


manières de la célébrer. Et cela l'esprit unificateur de Rome ne ose 
le. PAPRORSE C est: ce. qui motiva -Finterventton: de FOR î 


On peut voir. dans la controverse pascale comme un symbole de la: à 


: ice et ‘complexe évolution. par laquelle s’est constitué Pancien catho- 
dicisine. On y voit, par la reprise d’une fête qui, par le: nom qu elle porte” : 
: et la: date à laquelle elle se célèbre, se rattaché étroitement. àla tradition 


juive, comment le Christianisme S 'est senti r héritier et le continuateur 


LL Æ 


VERS L'ANCIEN ÉAFHDLICISME Se 


à Jitatsmie e et est resté Solaire de lui, mais pourtant en | le dépassant et : 


‘en devenant une religion nouvelle. On y. voit comment cette foi nouvelle, 

malgré la diversité et l'indépendance de ses diverses manifestations, . 
. s'est unifiée ef, en dépit de certaines résistances et même de conflits 
parfois aigus, a constitué un organisme cohérent sous l’action _Con- 
ver gente de divers facteurs. IL y a eu un facteur d'ordre spirituel, le 
. sentiment profond de l’unité de la foi au Chfist Sauveur, un facteur 
d'ordre matériel, les rencontres de plusen plus nombreuses et prolongées : 


: entre Chrétiens d'origines différentes, et aussi un facteur d’ ordre politique, 


:- l'action consciente et suivie de certains hommes de gouvernement, 


… Anicet, Sôter et surtout Victor, qui, avec habileté et suite, mais parfois 

‘avec quelque brutalité aussi, ont travaillé à la défense et à l’ unification 
- de l’Église sous la direction et le patronage des chefs de la communauté 
. romaine. La substitution d’un cadre annuel à un cadre hebdomadaire 
pour la vie liturgique montre comment, sans que le sentiment de l’au-delà 


. ait par là disparu, l’Eglise s’est installée sur.là terre pour y vivre, non 


pas, sans doute, toujours, mais àu moins pendant un temps illimité. 
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.Ce premier grand. commentaire collectif du Nouveau Testament 
. paraissant dans le protestantisme de langue française, sera à la portée 
5 . du public cultivé, tout en observant rigoureusement les exigences des 
;: sciences ce de | A 


* : Vol. LL. L' Evangile selon saint M aiéhfen: par P. BONNARD 


É -Vol. ÎT. Zntroduction aux synopiiques et l’ Evangile selon saint Mare, 
RU n par Px.-H. MExOUD | 


F5 Vol. III, L’ Evañgile selon saint Luc, par THéo PREISS 
a Vol. IV. L "Evangile selon saint Jean, par ©. CULLMANN 
Fe è Vol. V. | Les Aites des Apêtres, par PH. -H. MExoUD | 
Vol. Vi L épître de saint Paul aux Romains, par F.-]J. LRENEARDT 
. | Vol. VII. La première épitre de saini Paul aux Corinthiens, par J. HÉRING 
. Vol. VIII. La seconde épiire de saint Paul aux Corinthiens, par J- HéRNG 
‘Vol. IX. L' épôtre de saint Paul aux Galates, par P. BONNARD 
ei NE épôtre de saint Paul aux Ephésiens, par CH. MASsON 
_ 5 Vol. X. L'épôtre de suinl Paul œ'ux Philippiens, par P. BUNNARD 
| | : ee CE épitre de saint Paul aux Colossiens, par CH. Masson | 
ME Vol. XI Les deux épiires de saint Paul aux Thessaloniciens, par CH. Masson | 
Rue. c Les épitres de saint Paul à Timothée et Tite, par CHR. SENFT 
1, | L'épitre de saint Paul à Philémon, par CH. MÂSSON | 
| Vol. XII. -L épître aux Hébreux, per Tréo. PREISS 
ï : Mol. XIII. L' épitre de saint J acques, par CHR. SENFT 
see Les deux épôtres de saint Pierre, par P. BONNARD 
Les trois épiires de saint Jean, par O. CULLMANN . 
M x E épître de saint Jude, par P. BONNARD 
à : | Vol. XIV. L'Apocalyhse de saint Jean, par O. CULLMANN 
: Vol. XV. PES et Aâdenda on he 


“Üa à détx volumes (de I 30-300 pages) seront mis en : venté chaque | 
; ‘année. Format in- -quarto, relié ou broché. En cas de souscription à BR 
 . série complète, remise de IO % Le volume VII est pars. ‘ 
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Lens O. CULLMANY, … Le retour du Christ, espérance del É elise, 3° édition 2 fr 2 Sn 

2.  K. BartH, La Confession de foi de l'Eglise, 2° édition 2 fr. 75 . FLE AA 
ras Ph.-H. MENoOUD, L'’ Evangile de Jean d' après les recherches récentes, 28 édi- douce 
di tion revue et augmentée 3 fr. 90 : hr 
4... F:-7J. LEENHARDT, Le Baptême chrétien, son origine, sa signification, 2 éd be 


Puf tion 3 fr. 50 a 
5-6. La Confession helvétique biere: traduction française de I 566. Introdue- rie 
7 tion et notes de J. COURVOISIER 4 fr, 50 A 





y  H. D'ESsPiINE, Les Anciens, conducteurs de l'Eglise, 2° ‘édition 2 fr. 50. 
8. ©. CuzLMANN, Le Culte dans l'Eglise primitive, 3° édition 2 -fr. 25. sie 
9. : Fh.-H. MENouD, Le sort des Trépassés, d'après le Nouveau Testament. 2 fr. _— 
10. * H. ASMUSSsEN Le ministère de l'intercession 2 fr. 50 DURS 
ïr.. Ch. Masson, Les Paraboles de Marc IV, avec une introduction à à à lecture do 
Fr en _ des Evangiles 2 fr. 50 ir je 
42e JE. LEUBA, Résumé analytique de la Déni ecclésiastique de Karl | 


Barth, 1° fascicule : La Doctrine de la. Parole de DieuTl 2 Îr. 75 


13e Th. DREISS, Le témoignage intérieur du Saint-Esprit x fr. 75 





LPE . R. DE Puryv, La “Maison de Dieu, éléments d'une ccchésiologié trinitaire | si 
ns L'ine | LÉ 
ï 6, J. EzLuz, Le Hondenss théologique ä Droit: 4 fr. 25 
. 17. : G. Pipoux, Le Dieu qui vient, espérance d'Israël 2 Fr 75 : . 
18.  H. Roux, L’ Argent dans la communauté de l'Eglise 2 fr, 50 


ia 19-20. ©. CULLMANN, Le Bapiëme des ae et la doctrine biblique du: baptime 





ee 3 fr. 75 
21... P. BONNARD, Jésus- Christ édifiant son Eglise 2 fr. 75 
7 MENouD, L'Eglise et les ministères 2 fr. 85 
| D Ont paru hors-série : 
1.  G Dev, J.-Ph. RAMSEYER, E. GAUGLER, La Sainte Cène (épuisé). | 
2. Hommage et Reconnaissance. Recueil de travaux publiés à l'occasion du 


| ne soixantième anniversaire de Karl Barth 8 fr.  . 
3. J.-J. von ALLMEN, L'Eglise et ses Jonctions, d'après TJ.-F. Ostervaid. Le So. 
ni | problème de la théologie pratique au début du XVIIIe siècle 6 fr. Rae 
4. KR. P. G. FLoROvVSKY, F.-J. LEENHARDT, R: PRENTER, A. RICHARDSON, 
M _R. P. C. Srico, O._P. La sainte A universelle. COTON: ŒCU- 
ménique 8 fr. : 
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-K. BARTEH, La Prière 
F.-J. LEENHARDT, Vérité divine et connaissance humaine 
 O. CULLMANN, Saint Pierre et l’ Eglise 
E. GRIN, Le problème du miracle 2h 
cle DE SAUSSURE, Dialogue avec l’ Eglise clone, 
_-J. Bosc, Le gouvernement de l'Eglise et l’ épiscopat 
_ R. CHAPAL, Ayt et témoignage chrétien | a 
_ Ph.-H. MENoOUD, Les Evangiles synoptiques d’après les robharches vécéntes | 
. J.-L. LeuBA, Résumé analytique Le la POEtEARE Fete hique de K art. 
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Oseur C Conaraxx, Christ ét j le témps 7 fr. 50 Le | 
ÿ oh auteur’ montée ce que signifie pour l'Eglise et le monde’ la. seigneurie “a. . 
d'énise sur le temps. Il ‘expose avec. clarté la. différence ‘entre la notion biblique du 


temps et la notion grecque, dont la pensée occidentale est imprégnée. Il définit : . 
“enfin le rapport entre l’unicité de l’ Incarnation et les différentes périodes. de l'his-. © 


: Aire du salut, ce qui permet de renouveler considérablement le papiers théolo= 
_ gique de l’histoire de l'Eglise. | | on . 
à Il n'est pas exagéré de voir dans cette publication u un événement théclogique dr 
. de grande Ron ee . | | | | 


ca G. Hi. HOrFATANN La Rybmece en Suède rés rss, cb la succes- ot 
5 Sion: apostolique 7: fre 50. sie 


Comment, au travers de la. Réformation, catholicité de l Eglise à a . pu r'être : 


. conservés en Suède. Cette étude historique peut être d’ une se portée dans les # . 
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Fi RANZ > J. Leenrarpr, Le sacrement de la sat Cine" 5 fr. 50 


: Contenu: : : Les étes. — Le dernier repas de Jésus fut-il un repas pascal 2 


- Ta distribution An pain — Ta dietrihntion de la conpe, — L'évolution des texte, 





saint E Faul. Le repas du Seigneur selon saint Jean. — Le sacrement eucharis- Ne 
“tique. : Li à ; +. 


es Mexx. Éè condition du: philosophe chrétien 8 fr. 


Loniens : : Position du problème. — La notion chrétienne dé Vérité. : — ‘Expé- . 


= Le: repas du Seigneur dans la primitive Eglise. — Le repas du Seigneur selon - : 


: és métaphysique et dogmatique chrétienne. — L' intelligence et la révélation, ut 


. — Le renouvellement de l'intelligence. — Le ‘dialogue du. théologien et du phi- o 
. losophe. — La condition dificile du philosophe chrétien. | | 
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